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Le jour n’est pas levé ce dimanche de septembre 1991 et mon sommeil a été 
bref et léger, je prends rapidement mon petit déjeuner. Les hurlements qui émanent 
du  chenil  témoignent  de  l’excitation  des  chiens  courants  provoquée  par  cette 
agitation matinale. 
Aujourd’hui  première  ouverture  de  ma  vie  de  chasseur,  «j’ouvre  au  sanglier». 
Matinée de chasse inoubliable, photo souvenir autour du tableau, repas entre amis, 
«rusclage» et découpe de la venaison se prolongeant tard dans la soirée sont les 
souvenirs qu’il me reste dix ans plus tard. 
Le vétérinaire que je suis devenu n’a pas résisté à la possibilité qu’il lui a été 
offerte d’apprendre plus de la vie de ce formidable animal qu’est le sanglier, certes 
gibier mythique mais également responsable de quelques anadémies familiales de 
trichinellose en France. La collaboration entre le professeur DUCOS de LAHITTE et 
le vétérinaire biologiste en chef des armées DAVOUST a fourni le matériel de cette 
étude visant à détecter une éventuelle infestation à Trichinella spiralis des sangliers 
à l’intérieur du camp militaire de Canjuers.
La  vieille  anthropozoonose  parasitaire  qu’est  la  trichinellose  est  présentée 
dans une première  partie,  tandis  que  la  deuxième rassemble  une description  du 
sanglier (Sus scrofa) et de ces différents modes de chasse en France. 
Enfin le protocole de l’étude expérimentale, basée sur un échantillon de 1321 
animaux abattus en action de chasse sur les cinq saisons 95-96, 96-97, 97-98, 98-99 









La trichinellose ou trichinose est une helminthose commune à plus de cinq 
cents espèces de mammifères et d’oiseaux et l’homme constitue un hôte particulier 
du cycle de ce nématode du genre  Trichinella. Cette première partie résumera les 
principales  caractéristiques  du  parasite,  les  conséquences   pathologiques  qu’il 
occasionne  à  son  hôte  et  les  mesures  réglementaires  découlant  de  sa 
transmissibilité potentielle à l’homme.
1.    LE PARASITE   : TRICHINELLA SPIRALIS  
1.1.  Position systématique et spéciation  
Trichinella  spiralis est  un  Métazoaire,  invertébré,  appartenant  à 
l’embranchement  des  Némathelminthes  dont  les  caractéristiques  sont  résumées 
















Présence d’amphides (organes sensoriels 
bilatéraux en région céphalique)
Œsophage réduit a un tube capillaire
 avec stichosome
Mâle dépourvu de ventouses postérieures
SOUS ORDRE DES
TRICHUROIDEA




Division du corps peu nette
(rétréci à l’avant)
Femelle vivipare
Mâle dépourvu de spicules
GENRE
TRICHINELLA
Genre unique de la famille
    
Tableau 1 : Taxonomie de   Trichinella spiralis   (Euzeby J., 1994)
Jusqu’en  1972  et  la  découverte  de  Trichinella  pseudospiralis en  URSS 
(Garkavi B.L.,  1972) parasite primaire d’oiseaux carnivores,  Trichinella spiralis fut 
considérée comme la seule espèce du genre. Depuis il semble admis par la majorité 
des experts qu’il s’agisse d’un complexe d’espèces (Soulé C., Dupouy-Camet J. et 
coll.,1991).
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La caractérisation d’un nouvel isolat se fait le plus souvent à partir de :
-la morphologie des adultes et des larves 
-la capacité de croisement avec la souche porcine de Trichinella spiralis
-la capacité de reproduction chez un hôte donné, appréciée par l’indice de 
capacité  de  reproduction  (IRC),  défini  par  le  quotient du  nombre  de  larves 
musculaires développées sur le nombre de larves administrées
-la résistance à la congélation
-le profil isoenzymatique 
-l’analyse génétique
Grâce à ces critères de différenciation huit taxons sont proposés et présentés 
dans le tableau 2.
L’utilisation  de  la  dénomination  T  pour  nommer  les  populations 










Cosmopolite Tempéré + 0
T2
T. nativa




















Amérique du nord Froid ? ++
T7
T. nelsoni
Afrique tropicale Tropical + 0
T8
Proche de T3
Afrique du Sud Subtropical ? 0
Tableau 2 : Spéciation de   Trichinella spiralis   (Pozio E. et Coll., 1992)
1.2.  Morphologie   (Soulé C., Dupouy-Camet J. et coll., 1991)
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1.2.1 Adultes
Ce  sont  des  parasites  submicroscopiques,  de  couleur  claire  et  de  forme 
effilée. La femelle mesure de 3 à 4 mm de long pour un diamètre de 50-60 µm, le 
mâle long de 1,5 mm a un diamètre de 30 µm. 
Les  deux  sexes  présentent  une  bouche  pourvue  d’un  petit  stylet  et 
l’œsophage s’étendant sur près de la moitié du corps se prolonge par un intestin 
moyen ou abouche la glande intestinale puis un intestin postérieur abouchant dans le 
cloaque. 
Le système nerveux est composé d’un anneau céphalique et de quatre nerfs 
principaux cardinaux.
Le mâle, monorchide, présente à l’extrémité postérieure du corps deux petits 
appendices copulateurs coniques visibles sur le schéma 1.
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Schéma 1 : Mâle adulte de   T. spiralis    (Villela J.B.,  1970)
L’appareil reproducteur de la femelle est constitué d’un seul ovaire, d’un oviducte, 
d’un utérus et d’une vulve s’ouvrant juste en arrière du stichosome (rangée d’ une 
cinquantaine de cellules discoïdes et  granulées appelées stichocytes).  La femelle 
vivipare donne naissance à des larves nouveau-nées comme le montre le schéma 2.
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Schéma 2 : Femelle adulte de   T. spiralis   (Villela J.B., 1970)
1.2.2 Stades larvaires
-La larve nouveau-née : Ln-n, mesurant de 100 à 160 µm de long pour 9 µm 
de diamètre, présente un stylet à la partie antérieure de l’œsophage.
-La larve musculaire ou infestante : L1, rosée, mesure 1mm de long et 30 
µm de diamètre et est en capsulée dans le muscle.
Elle a perdu le stylet buccal mais le tractus digestif est complet (schéma 3).
Le stichosome formé de 50-55 stichocytes occupe la moitié antérieure du corps et 
présente des propriétés antigéniques. 
L’appareil reproducteur est présent sous la forme d’une ébauche indifférenciée mais 
permettant néanmoins de distinguer le mâle (ébauche génitale émoussée et rectum 
long) de la femelle (ébauche génitale pointue et rectum court).
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Schéma 3 : larve musculaire infestante (Villela J.B., 1970)
b oes ---bulbe de l’œsophage       c----cuticule
eg--------ébauche génitale             gi---glande intestinale
im--------intestin moyen                  ip---intestin postérieur
st---------stichocytes
1.3.  Biologie  
  1.3.1.  Habitat et nutrition
-Les adultes, issus de l’évolution des larves L1 infestantes en larves L2, L3 et 
L4, sont des parasites de l’intestin grêle et plus précisément du segment duodédo-
jéjunal où ils vivent dans les entérocytes fusionnés en un syncitium d’une centaine 
de cellules appelé niche intramulticellulaire intestinale (Despommier D. et al., 1978).
Leur métabolisme est aérobie et utilise le glycogène du cytoplasme des éléments 
syncitiaux.
Ce sont l’espèce hôte et son statut immunitaire qui déterminent la longévité et la 
résistance du parasite dans le tube digestif. Elle varie de 3 semaines chez la souris à 
7 semaines chez l’homme et 12 chez les souris athymiques (Euzeby J.,1994).
-La Ln-n, après la ponte, traverse la lamina propria des villosités à l’aide de 
son stylet et pénètre dans un chylifère ou un capillaire. La voie lymphatique par le 
canal thoracique ou sanguine par la veine porte hépatique la conduit au cœur droit, 
au  poumons  puis  au  cœur  gauche  qui  assurera  sa  dissémination  dans  tout 
l’organisme.  Seules  les  larves  ayant  gagnées  le  tissu  musculaire  strié  pourront 
évoluer.
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Photo 1 : Deux larves L1 de   Trichinella spiralis   obtenues après digestion  
     pepsique de muscle de souris infestée (x 80) 
    (Ducos de Lahitte J., 2000)
-La larve L1 musculaire  est intracellulaire. Elle vit dans la fibre musculaire 
qu’elle a pénétrée après avoir induit sa dédifférenciation grâce à l’action de produits 
d’excrétion-sécrétion.  La fibre se transforme, en l’espace de 3 semaines,  en une 
cellule  nourricière  (Jasmer  D.P.,  1990),  présentant  un  sarcolemme  épaissi,  une 
disparition  des  myofibrilles  et  des  noyaux  en  position  centrale  (schéma  4),  elle 
assure alors la survie des larves en fonctionnant à la manière d’un placenta.
La cuticule s’épaissie, l’œsophage se développe, la larve augmente de volume et 
passe d’une forme rectiligne à une forme incurvée puis spiralée qui lui vaut son nom, 
de Trichinella spiralis.
Chez des animaux à longévité courte  comme les Muridés,  les larves survivent  à 
l’hôte ;chez les grands mammifères, le kyste trichineux (Photo 2) se calcifie et assure 
la survie de la larve durant plusieurs années puis celle-ci se calcifie à son tour. Il est 
même possible  de  retrouver  des  larves  vivantes  dans  des  muscles  putréfiés  de 
cadavres.
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Photo 2 : Trois kystes trichineux vus au microscope entre lame et lamelle (X80)
      (Ducos de Lahitte J., 2000)
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Schéma 4 : Faisceau musculaire parasité par   Trichinella spiralis   
(Soulé C., Dupouy-Camet J. et coll., 1991)
1 Fibres musculaires
2 Myofibrilles     
1 Noyaux périphériques          




6 Disparition des myofibrilles et noyaux centraux
3 Cellules inflammatoires entourant les fibres parasitées
1.3.2.  Cycle biologique  
La trichine présente un cycle  évolutif  particulièrement  original  appelé auto-
hétéroxène, schématisé ci-dessous. Il nécessite en effet le passage chez deux hôtes 
successifs bien que le déroulement complet du cycle se fasse chez le même hôte.
Ce cycle se décompose en deux phases, résumées dans le tableau 3 : 
•une phase intestinale, courte, durant laquelle se développent les adultes et 
naissent les larves Ln-n. L’hôte est alors hôte définitif.
•une phase musculaire marquée par l’encapsulement des larves nécessaire à 
leur survie. Le même hôte devient donc hôte intermédiaire.
-La phase intestinale
L’hôte n s’infeste en ingérant de la viande contaminée (i.e contenant des L1 
musculaires  encapsulées),  l’action  conjuguée  de  la  pepsine  et  de  l’acide 
chlorhydrique stomacal permet la digestion rapide des fibres musculaires et de la 
capsule. La larve protégée par la couche extérieure de sa cuticule effectue alors des 
mouvements d’enroulement  et  de déroulement  dans l’estomac puis  par  reptation, 
gagne,  en  une  dizaine  de  minutes,  l’intestin  où  elle  pénètre  rapidement  dans 
l’épithélium duodénal ou jéjunal. 
28
Schéma 5 : cycle biologique de Trichinella spiralis 
(Bussiéras J. et Chermette R., 1988)
A l’intérieur du syncitium en formation, la première mue larvaire s’effectue une 
douzaine d’heures plus tard et les 3 mues suivantes s’enchaînent, dans un laps de 
temps de 30-36 heures, donnant naissance à des adultes matures de sexes séparés 
(avec un sex-ratio de 0,5).
L’accouplement se produit entre la 37° et la 40° heure après l’infestation, un 
mâle fécondant en moyenne 2 femelles et 5 jours plus tard, les femelles émettent les 
premières Ln-n.  La fécondité,  variable selon l’hôte,  la localisation intestinale et le 
taux d’infestation est de 1500 à 2000 larves chez la souris.
Les  larves  Ln-n  circulent  dans  tout  l’organisme  pouvant  infester 
transitoirement  divers  organes  (cœur,  foie,  poumons,…)  et  même  traverser  la 
barrière  placentaire  ou  mammaire.  Néanmoins  elles  ne  poursuivent  leur 
développement  qu’en  pénétrant  une  fibre  musculaire  striée  ou  subissent  un 
phénomène dégénératif.
-La phase musculaire
La cellule musculaire striée semble attirer les larves et la pénétration, active, 
paraît favorisée par une forte vascularisation et une fréquence de contraction élevée. 
Ainsi les muscles les plus fréquemment infestés sont les masséters, le diaphragme, 
la langue et les biceps mais il  est possible qu’elles parasitent les fibres lisses de 
l’intestin.
En l’espace de 20 jours, la larve double de volume et se développe tandis que 
la fibre subit des réarrangements de nature biologique et physiologique en réponse à 
l’infestation. La capsule, entourant 1 ou 2 larves au plus, se forme du 15° au 28-35° 
jour et a la forme d’un citron de 0,3 à 1,2 mm de long pour 0,02 à 0,3 mm de large 
suivant les espèces parasitées.
De  grandes  quantités  d’antigènes  (granules  denses  des  stichocytes)  sont 
libérées entraînant la synthèse par l’hôte d’anticorps lui conférant une résistance à 
une nouvelle infestation.
Les larves acquièrent leur caractère infestant entre le 12° et le 16° jour de la 
phase musculaire, soit 17 à 20 jours après l’infestation orale, elles attendent alors 
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Entrée  de  L1  dans 
la  niche 
intramulticellulaire
Intestin L1 1 h 15 mn
Réalisation  des  4 
mues nécessaires à 











Accouplement Epithélium intestinal Adulte 37-40 h
Emission des Ln-n Epithélium intestinal Adulte 5 jours à 
plusieurs semaines
Circulation  des 
larves Ln-n
Lymphe ou Sang Ln-n Très variable
Pénétration  des 
larves dans la fibre 
musculaire
Fibre musculaire L1 6 j
Développement  de 
la  larve  dans  la 
cellule nouricière
Fibre musculaire L1 préinfestante 6-14 jours
Maturation  de  la 
larve L1
Fibre musculaire L1 infestante 15-21 jours
Formation  de  la 
capsule
Fibre musculaire L1 15 à 28-35 jours
Tableau 3 : Diagramme du cycle évolutif (Soulé C., Dupouy-Camet J. et coll., 1991)
2.    EPIDEMIOLOGIE 
La trichinellose est transmise d’un animal à un autre par ingestion de viande 
contenant  des  larves  de  Trichinella.  Cent  cinquante  espèces  de  mammifères 
peuvent héberger Trichinella dans les zones climatiques les plus diverses. La très 
grande distribution géographique du parasite est probablement en relation avec 
son absence de développement externe, mais aussi avec son adaptation à des 
conditions climatiques rigoureuses. L’homme ne constitue qu’un hôte particulier, 
en relation avec certaines habitudes alimentaires (Soulé C., Dupouy-Camet J. et 
coll., 1991). 
Les différente modalités de transmission du parasite peuvent se résumer en 
deux cycles principaux interdépendants (Metereau M.C., 1978) : 
-un cycle  domestique dans lequel  la transmission du parasite s’effectue 
entre le porc et le rat ; ce dernier constituant l’espèce réservoir.
30
-un  cycle  sauvage  faisant  intervenir  des  animaux  sauvages  prédateurs  ou 
charognards. Il existe plusieurs variantes de ce cycle suivant les grandes zones 
climatiques. 
 
2.1. Cycle synanthropique ou domestique 
Le  porc  est  l’acteur  principal  de  ce  cycle,  ses  sources  d’infestation  sont 
diverses (Schéma 8). Omnivore, il ne répugne pas à consommer le cadavre d’un rat 
ou d’un autre petit mammifère sauvage, ni même le cadavre ou la queue d’un de ces 
congénères. De plus la consommation de fèces de rat ou de porc ayant récemment 
consommés de la  viande parasitée,  semble  être  une source  non négligeable  de 
contamination (Soulé C., Barrat J.,1996).
Le chien, le chat et le rat présentent également des sources d’infestation très 
variées (Acha P.N.,Szyfres B., 1989). Le chien à sanglier consommant les restes de 
la préparation des carcasses des animaux abattus est un cas particulier intéressant à 
signaler ici.
Le cheval et l’homme peuvent s’insérer dans ce cycle mais l’homme constitue, 
de  par  son  statut  de  super-prédateur,  un  cul-de-sac  épidémiologique(Euzeby  J., 
1998).
2.2.Cycle sylvestre ou sauvage  
Les prédateurs, consommant des proies contaminées, et les charognards se 
nourrissant de cadavres d’animaux infestés, assurent la pérennité de ce cycle. 
Ce deuxième mode de transmission est facilité par la grande résistance des larves 
enkystées à la putréfaction et aux basses températures des souches arctiques.
La diversité des souches et la grande répartition géographique de Trichinella 
permettent de distinguer trois variétés du cycle sauvage.
-Zone tempérée :
Trichinella  spiralis circule  entre  les  carnivores  et  omnivores  sauvages  tels 
que : Canidés (renard), Viverridés (civette), Mustélidés (martre et fouine), rongeurs et 
Suidés (Losson B., 1994). Les recherches de trichine en France ont prouvées que le 
sanglier et le renard sont les deux espèces le plus souvent parasitées (Barrat J., 
1993). Le renard apparaît comme le réservoir principal de ce cycle où le parasite est 
entretenu en circuit fermé (Pozio E. et al., 1996). 
Trichinella  britovi  est  également  trouvée  parmi  la  faune  sauvage  et  les 
animaux domestiques à son contact en région paléarctique (Ancelle T., 1996(b)). De 
plus,  l’identification des souches isolées a permis  d’établir  la  présence des deux 
espèces chez le renard en France,  T. spiralis étant retrouvée dans le Jura et les 
Alpes et T. britovi dans les départements de l’Isère, des Hautes-Alpes, de la Lozère 
et de la Haute-Marne (La Rosa G. et al., 1991). 
Le rat d’égout ou surmulot (Rattus norvegicus), commensal de l’homme, est 
un hôte particulièrement  actif  du cycle  qu’il  perpétue par cannibalisme et  comme 
proie des carnivores.
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Le  sanglier  (Sus  scrofa),  principal  représentant  des  suidés  sauvages  en 
Europe et Asie, est omnivore et fouille le sol, il ingère ainsi des féces contenant des 
larves  de  trichines  mais  peut  aussi  consommer  la  chair  d’animaux  morts 
parasités(Metereau M.C., 1978). 
C’est en Provence, Languedoc et Cévennes que les sangliers ont été le plus souvent 
trouvés  infestés  et  à  l’origine  de  petites  épidémies  familiales  de  trichinellose 
(Dupouy-Camet J. et al., 1990).  
Ce cycle et le cycle domestique sont illustrés par le schéma 8. 
-Zone tropicale :
 
Trichinella nelsoni est adaptée aux espèces locales et tout particulièrement 
aux mammifères carnivores comme le chacal doré ou aux charognards comme la 
hyène  et aux Suidés (phacochère, potamochère, hylochère) principales sources de 
contamination de l’homme, comme le montre le schéma 6.
-Zone arctique :
Trichinella  nativa,  très  résistante  au  froid,  circule  chez  l’ours  polaire,  le 
phoque, le morse, l’isatis et le loup. Le chasseur qu’est l’homme dans ces régions, 
se contamine par la consommation de proies parasitées, illustrée par le schéma 7.
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Schéma 6 : Cycle épidémiologique de   T. nelsoni   en zone  tropicale  
(Soulé C. et al., 1991)
2.3.Relation entre les cycles sauvage et domestique  
 La  distinction  entre  cycle  domestique  et  cycle  sauvage  reste  artificielle 
(Schéma  8),  en  effet  il  existe  dans  les  conditions  naturelles  des  possibilités  de 
transmission de Trichinella d’un cycle à un autre, en particulier grâce aux rongeurs et 
à la consommation de déchets de muscles d’animaux (Dupouy-Camet J., 1996). 
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Schéma 7 : Cycle épidémiologique de   T. nativa   en zone arctique  
(Soulé C. et al., 1991)
Schéma 8 : Cycle épidémiologique de   Trichinella spiralis   en zone tempérée  
(Soulé C. et al 1991)
2.4.Les sources de parasites  
La trichinose est une zoonose dont les principales sources épidémiologiques 
en France sont la viande chevaline d’importation et la venaison du sanglier. 
Ainsi, sur les 22 épidémies de trichinellose autochtone recensées en France 
entre 1876 et  1999,  seulement  2 trouvent  leur  origine dans la consommation de 
viande de porc, tandis que 8 sont dues à l’ingestion de viande de cheval et 12 à la 
consommation de sangliers (Ancelle T., 1996(a))(Annexe 4)
Les épidémies d’origine chevaline présentent un nombre élevé de cas et une 
dissémination importante de par les volumes de viande mis sur le marché et les 
moyens de distributions inérant à la boucherie (Haeghebaert S., 1998). 
Une épidémie due au sanglier reste en général familiale comme les 4 cas en 
Camargue de 1990 suite à un repas entre amis. (Roumier M. et al. ,1992)
3.    ETUDE CLINIQUE 
2.1.  Symptômes  
3.1.1. Chez l’animal
 La trichinose ne s’exprime pas par une symptomatologie caractéristique et de 
fait est rarement diagnostiquée du vivant de l’animal (Losson B., 1994). Les données 
disponibles  sont  issues  d’infestations  massives  expérimentales  chez  le  porc,  le 
chien, le chat et le cheval. 
Un syndrome entérite  hémorragique se déclare  durant  la  phase intestinale 
accompagnée ou non de coliques, d’anorexie et de prostration. Ces symptômes se 
déclarent autour du 8° jour post-infestation et se prolongent jusqu’à 3 semaines.
Dès le 15° jour, la phase musculaire débute et s’accompagne de myosite aiguë dont 
les  conséquences  cliniques  sont  directement  en  relation  avec  la   localisation 
musculaire  des  larves (dysphagie,  difficulté  locomotrice,  prurit)  (Euzeby J.,  1994) 
(Acha P.N., Szyfres B., 1989). 
3.1.2. Chez l’homme 
La trichinose ne se manifeste cliniquement que chez un petit nombre de sujets 
parasités  ayant  ingérés  un  grand  nombre  de  larves  et  de  fait  de  nombreux  cas 
sporadiques passent inaperçus (Losson B., 1994). 
La phase intestinale, similaire à celle des animaux, survient dans la première 
semaine post-infestation, elle est marquée par de la diarrhée, des vomissements et 
des gastralgies. Elle peut néanmoins passer inaperçue (Roumier M. et al., 1992).
La  phase  d’invasion  et  d’atteinte  musculaire  débute  autour  du  8°  jour  et 
s’accompagne de la triade caractéristique :
-œdème de la face
-hyperthermie sévère (41°c)
-myalgies de localisation variable 
A ces signes classiques peuvent se surajouter des complications :
-oculaires (photophobie, exophtalmie, strabisme)
-pulmonaires (dyspnée, toux)
-neurologiques (céphalées, vertiges, surdité)
-cardiaques (arythmie, myocardite)
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L’avortement et même la mort sont également possibles (Soulé C., Dupouy-
Camet J. et coll., 1991). 
3.4.  Lésions  
3.2.1. La phase intestinale (Euzeby J., 1994)
Elle est caractérisée par des lésions d’entérite catarrhale, la muqueuse est 
épaissie et recouverte d’un abondant mucus.
L’examen microscopique du produit de raclage de la muqueuse peut révéler la 
présence de parasites adultes.
Les  coupes  histologiques  de  la  paroi  intestinale  révèlent  la  fusion  des 
entérocytes en syncitium contenant les Trichines adultes, et l’infiltration de la lamina 
propria par des cellules inflammatoires (eosinophiles, mastocytes, macrophages et 
plasmocytes).
3.2.2. La phase musculaire (Euzeby J., 1994)
Nous avons vu la localisation musculaire élective des larves de Trichine.
La lésion élémentaire est le kyste trichineux, en forme de citron, allongé dans 
le sens des fibres, macroscopiquement invisible de par sa taille (600 à 800 microns) 
sauf en cas de coalescence formant alors un agglomérat de 2 à 3 mm. On peut citer 
un kyste de 6,8 cm de long pour 3 cm de large retiré d’un chien en région jugulaire, 
et qui correspondrait à un repas pris 8 ans auparavant (Gueraud J.M. et al., 1994 
-1995). 
Ce kyste est issu de la dédifférenciation d’une fibre musculaire striée induite 
par  la  pénétration  d’une  larve  :  disparition  des  myofibrilles,  multiplication  et 
positionnement  central  des  noyaux,   prolifération  des  invaginations  et 
épaississement  du  sarcolemme favorisant  ainsi  les  échanges  entre  la  fibre  et  le 
milieu extérieur. Les mécanismes de cette dédifférenciation sont mal connus mais 
probablement d’origine protéique (Despommier et al. 1990).
Un  infiltrat  inflammatoire,  composé  de  polynucléaires  neutrophiles  puis  de 
polynucléaires  éosinophiles,  enveloppe  progressivement   la  cellule  nourricière 
contenant la larve spiralée et la protège des défenses immunitaires de l’hôte.
La capsule, ainsi formée de deux enveloppes, se calcifie progressivement à 
partir du 6° mois jusqu’à la 2° année et  permet au parasite de survivre de longues 
années jusqu’à sa propre calcification. 
Le nombre de kystes chez un hôte varie en fonction du nombre de larves 
ingérées  d’une  part  mais  aussi  de  l’intensité  de  la  réaction  immunologique 
engendrée d’autre part.
Trichinella pseudospiralis  est un cas particulier, en effet les larves pénètrent 
également  une fibre  musculaire  mais  ne s’encapsulent  pas.  Ainsi  leur  survie  est 




3.3.    Diagnostic
Nous avons vu que le polymorphisme symptomatologique et l’épidémiologie 
de la trichinellose peuvent orienter le diagnostic mais le recours aux examens de 
laboratoire demeure obligatoire pour le confirmer.
L’hémogramme, révélant une hyperleucocytose marquée par une éosinophilie 
supérieure à 1000 par mm3, l’augmentation des enzymes musculaires (C.P.K, L .D.H 
et aldolase), une hypoprotidémie conjuguée à une augmentation des globulines et 
une  vitesse  de sédimentation  élevée  orientent  fortement  le  diagnostic  (Soulé  C., 
Dupouy-Camet J. et coll., 1991)(Recco P. et al., 1986). 
Seules  les  méthodes  immunologiques  et  la  mise  en  évidence  directe  du 
parasite peuvent fournir un diagnostic de certitude.
Des biopsies pratiquées dans des muscles superficiels (deltoïdes, peauciers, 
intercostaux)  et  traitées  par  digestion  pepsique  peuvent  révéler  la  présence  de 
larves. Néanmoins elles ne peuvent être pratiquées qu’après l’installation des larves 
dans  le  muscle  soit  4  semaines  environ  après  l’infestation  et  outre  le  caractère 
invasif de la méthode, sa sensibilité est faible car corrélées à la charge parasitaire et 
à la taille de l’échantillon.
Toutes les méthodes classiques de sérologie et différents types d’antigènes 
sont utilisables (Protz M.,1993) (Candolfi E. et al., 1986). Un antigène d’excrétion-
sécrétion des larves musculaires apparaît comme le plus spécifique et diffère des 
antigènes correspondant des larve libres et des parasites adultes, de plus la réponse 
sérologique  qu’il  engendre  est  constante  et  durable.  La  méthode  ELISA  est 
considérée comme la plus sensible et permet de doser les IgG, IgM, IgE et IgA. 
Toute fois la fiabilité de ces méthodes est discutable car :
-tardives, positivité à la 3° semaine environ, d’ou le risque de faux négatifs.   
-risque de réaction croisée avec d’autres helminthiases, d’ou risque de faux 
positifs. 
 La  mise  en  évidence  d’antigènes  a  été  envisagée mais  l’antigénémie  de 
courte  durée  rend  la  méthode  peu  fiable.  Les  nouvelles  techniques  de  mise  en 
évidence d’ADN par PCR pourraient être plus fiable.
 Il faut signaler une épreuve intradermique de faible valeur diagnostique car 
manquant de spécificité et de sensibilité, ainsi que le xéno-diagnostic difficilement 
praticable en routine (Euzeby J., 1994).
3.4.  Traitement  
Pratiquement  mis  en  œuvre  seulement  chez  l’homme,  il  fait  appel  à  des 
anthelminthiques  de  la  classe  des  benzimidazolés.  Actuellement  trois  molécules 
peuvent être utilisées avec des résultats équivalents :
 
- thiabendazole (Mintérol ND)
- flubendazole (Fluvernal ND)
- albendazole (Zentel ND)
Quelque soit la molécule utilisées, le traitement doit être mis en place le plus 
précocement  possible  avant  le  début  de  la  réaction  inflammatoire  d’enkystement 
pour un effet optimal (Soulé C., Dupouy-Camet J. et coll., 1991). 
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L’utilisation  des  corticoïdes  est  discutée  mais  présente  des  effets 
spectaculaires  sur  les  symptômes  généraux  et  en  particulier  sur  les  troubles 
neurologiques.
Les  traitements  symptômatologiques  et  d’urgence en cas  de  complications 
peuvent également être mis en place au cas par cas.
3.    PROPHYLAXIE DE LA TRICHINOSE HUMAINE 
Nous envisageons ici l’éventail  des mesures de prévention avant d’aborder 
leur cadre législatif.
4.1.     Mesures de prévention  
La base de la prophylaxie est la lutte contre les réservoirs de parasite et le 
dépistage  des  carcasses  trichinées.  L’assainissement  des  viandes  complète  ces 
mesures. 
4.1.1. Lutte contre la trichinose animale
Impossible pour la faune sauvage, elle est indispensable dans les élevages. 
Aujourd’hui l’interdiction totale de toute viande crue, abats et issues provenant 
des  abattoirs  de  même  que  les  eaux  grasses  et  déchets  de  cuisine,  même 
autoclavés,  dans  l’alimentation  des  animaux  (pour  cause  de  BSE  et  de  fièvre 
aphteuse), renforce les mesures qui existaient depuis l’arrêté ministériel du 22 mars 
1985. 
Une  dératisation  périodique  des  élevages  doit  être  effectuée  et  le 
cannibalisme combattu. 
4.1.2. Détection des viandes infestées (Touratier L., 1989) 
Elle passe par la recherche microscopique directe de larves dans les muscles. 
Les deux méthodes utilisables  sont  la  trichinoscopie  et  la  digestion  artificielle  de 
muscles. Elles sont décrites dans « l’Arrêté Ministériel du 10 juillet 1986 » relatif à 
l’entrée  en  France  de  viandes  fraîches  d’animaux  de  boucherie  destinés  à  la 
consommation,  dans  son  Annexe  V  sous  l’intitulé  « Méthodes  de  recherche  de 
trichines dans les viandes fraîches provenant de l’espèce porcine ». (Annexe 1)
La trichinoscopie  
La  méthode consiste  à  écraser  entre  les  deux  lames  de  verre  d’un 
compresseur de petits fragments de muscles striés que l’on observe ensuite à un 
faible grossissement (x50 ou x80) soit au moyen d’un microscope simple, soit avec 
un microscope à projection appelé trichinoscope.
L’examen attentif  d’un  prélèvement  contaminé  comme celui  de  la  photo  3 
décèlera les kystes trichineux en forme de citron renfermant les larves spiralées L1 
de Trichinella spiralis.
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Les échantillons de muscles striés sont prélevés dans des sites d’élection des 
kystes : piliers du diaphragme (dans la zone de transition entre la partie musculaire 
et la partie tendineuse), ou à défaut dans les muscles de la langue ou les masséters. 
(Euzeby J., 1982, Bussieras J. et Chermette R., 1988) 
Cette technique est détaillée dans la directive 77/96/CEE publiée au Journal 
Officiel des Communautés Européennes N°L 26, VOL. 20.
Facile à réaliser, la méthode présente plusieurs inconvénients :
- elle ne permet de traiter que 0,5 à 1 g d’échantillon et elle est peu 
adaptée à la détection de faibles infestations. Sa limite de sensibilité 
est de 3 larves par gramme de viande.
- Elle est longue et  fastidieuse ; un contrôleur traite 60 prélèvements 
par jour.
- Elle n’est pas adaptée au rythme élevé des abattages industriels.
- Des lésions précoces de trichinellose sont difficilement décelées dans 
le premier mois qui suit l’infestation.
- Les larves de  Trichinella pseudospiralis peuvent échapper à l’examen 
trichinoscopique.
C’est  pourquoi,  on  a  recommandé,  pour  le  diagnostic  de  la  trichinose  à 
l’abattoir, une méthode d’enrichissement basées sur la digestion artificielle de débris 
musculaires plus importants. 
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La digestion artificielle de muscles
Cette  méthode  repose  sur  la  digestion  enzymatique  par  la  pepsine 
chlorhydrique,  d’un  ou  plusieurs  prélèvements  de  viande  préalablement  broyée. 
Dans  les  techniques  les  plus  récentes,  cette  digestion  s’effectue  sous  agitation 
magnétique à 43°C durant une demi heure à un pH de 1 à 1,5. Le produit de la 
digestion  est  ensuite  décanté  durant  une demi  heure.  Le  culot  de sédimentation 
contenant les larves est ensuite recueilli  dans une boîte de Pétri ou en bassin de 
sédimentation et observé au microscope, au trichinoscope ou à la loupe binoculaire à 
un grossissement de 50.
La méthode, présentant plusieurs variantes, permet de traiter des échantillons 
de viande jusqu’à 100 g ou des lots d’une centaine d’échantillons de 1g ou bien 
d’une  vingtaine  de  5  g.  Ainsi  un  contrôleur  peut  examiner  jusqu’à  100  ou  200 
carcasses  à  l’heure  selon  le  modèle  d’appareil  utilisé.  La  sensibilité  de  cette 
technique est de 1 larve par gramme de viande.
 
Cette technique est détaillée dans la directive 84/319/CEE publiée au Journal 
Officiel des Communautés Européennes N°137, VOL. 27. 
4.1.3. Assainissement des viandes
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Photo 3 : Fragment musculaire parasité vu au trichinoscope 
     (Ducos de Lahitte J., 2000)
Les larves de trichine sont sensibles au froid et à la chaleur, à l’ionisation et à 
la salaison. Le fumage et la marinade sont inefficaces. 
- Le froid tue les larves en deçà de –30°C (Bussieras J.,1976). 
- La  chaleur :  60°C  est  la  température  minimale  nécessaire  pour 
détruire  les  larves  isolées.  Ainsi  la  température  à  cœur  lors  de  la 
cuisson de la viande doit être de 77°C.(Kotula A.W. et al., 1983)
- L’ionisation,  expérimentée  avec  un  rayonnement  gamma  n’a 
actuellement aucune application pratique (Alkarmi T. et al., 1989) 
- La salaison, si l’on respecte une concentration minimale  de 2,6% de 
NaCl et de 156 ppm de nitrite de sodium détruit les kystes trichineux. 
(Couderc J., 1988)
Il  est  important de rappeler  que toute viande reconnue porteuse de kystes 
trichineux doit faire l’objet d’une saisie et que sa seule destination est l’équarrissage.
Néanmoins  en  cas  d’importation  de  viandes  congelées  pour  lesquelles  la 
recherche et la mise en évidence des larves est impossible, la congélation à basse 
température,  seul  procédé  réglementaire  d’assainissement,  est  utilisable.  La 
technique est décrite dans l’Annexe VIII de l’AM du 10 juillet 1986 modifié sous le 
titre « Traitement par le froid ».(Annexe 2)
Sur  le  plan  domestique,  une  cuisson  à  cœur  de  la  viande  à  77°C  est 
incompatible  avec  les  habitudes  culinaires  des  consommateurs  de  sanglier  et  la 
salaison, difficilement contrôlable, ne présente pas une excellente fiabilité. Ainsi toute 
pièce de viande de sanglier, prélevé en action de chasse, doit séjourner au minimum 
30 jours au congélateur à –15°C (température d’un congélateur ménager) pour une 
épaisseur maximale de 20 cm.
4.2. Réglementation spécifique au sanglier  
Dans le cadre limité de la trichinellose du sanglier, nous étudions en premier 
lieu la réglementation européenne puis sa retranscription en droit français.
4.2.1. Les directives européennes
La directive CEE du conseil  92 /495 pour le gibier d’élevage et la directive 
92/45 pour le gibier sauvage prescrivent la recherche systématique de trichine dans 
les viandes de sangliers ou d’autres espèces sensibles à la trichinellose. 
Les  techniques  de  recherche  préconisées  sont  décrites  dans  la  directive 
77/96/CEE, complétée par la directive 84/319/CEE et la directive 89/321/CEE.
4.2.2. La réglementation française
La Note  de  Service  n°  8082 du 6 novembre 1981,  du Service  Vétérinaire 
d'Hygiène Alimentaire du Ministère de l'agriculture, modifiée par la note de service 
N° 8156 du 12 décembre 1985 a mis en place les règles suivantes :
- Pour les sangliers d'élevage, l'examen trichinoscopique est systématique, ou 
à défaut la viande est congelée pendant 10 jours dans une chambre frigorifique dont 
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la  température  doit  atteindre  -25°C  au  minimum.  L'inspection  sanitaire  est 
sanctionnée par l'apposition de l'estampille de salubrité sur une étiquette fixée à la 
carcasse.
- En ce qui concerne les sangliers sauvages, c'est-à-dire tués en action de 
chasse,  leur  commercialisation  n'est  possible  qu'après  examen  trichinoscopique 
favorable et apposition de la marque sanitaire sur une étiquette fixée à la carcasse et 
portant la lettre T.
Telles  étaient  les  règles  mises  en  application  en  France  par  le  Service 
Vétérinaire d'Hygiène Alimentaire jusqu'à la publication des directives européennes 
présentées ci-dessus et en l'attente de leur transcription dans la réglementation de 
notre pays.
L'Arrêté  ministériel  du  4  mars  1993,  relatif  aux  conditions  sanitaires  de 
production et de mise sur le marché des viandes fraîches de gibier d'élevage ongulé, 
stipule  que  les  viandes  provenant  de  sangliers  d'élevage  ou  d'autres  espèces 
sensibles à la trichinose doivent avoir fait l'objet d'une recherche de trichines. 
Pour  l'importation  en  provenance  des  pays  tiers,  ces  viandes  doivent  être 
accompagnées d'un certificat  de salubrité  attestant  la réalisation d'un examen de 
recherche de trichines avec résultat négatif.
En ce qui concerne le gibier sauvage, notamment les sangliers tués en action 
de chasse, la transcription en droit français de la Directive européenne n° 92/45 est 
l'Arrêté Ministériel  du 2 août  1995,  fixant les conditions sanitaires de collecte,  de 
traitement et de mise sur le marché des viandes fraîches de gibier sauvage. Ce texte 
prescrit les mêmes règles que celles imposées au sanglier d'élevage. 
Dans  la  Note  de  Service  N°  8093  du  16  juin  1994,  la  Sous-direction  de 
l'Hygiène  Alimentaire  de  la  Direction  Générale  de  l'Alimentation  au  Ministère  de 
l'agriculture recommande d'effectuer la recherche de trichines par une méthode de 
digestion pepsique. (Annexe 6)
La  Note  de  Service  N°  8064  du 20 mars  1996,  au  point  5,  insiste  sur  la 
systématisation de la recherche de trichine sur toute carcasse de sanglier mise en 
vente et met en avant l’importance de l’information des chasseurs, des détaillants et 
des grossistes  sur  les  obligations  réglementaires  et  sur  les  recommandations  en 
matière de cuisson. (Annexe 7)
En ce qui  concerne les sangliers  qui  ne font  pas l'objet  d'un commerce,  il 
n'existe aucune obligation quant à une quelconque recherche de trichines. 
Ainsi  la  trichinose d’origine porcine a pratiquement  disparue en France en 
raison du mode d’élevage intensif, des mesures d’hygiène et du contrôle sanitaire. 
Néanmoins  le  retour  à  l’élevage  en  plein  air  laisse  présager  d’une  exposition 
supérieure des porcs au sources de contamination, en particulier dans les zones où 
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sévit  la  trichinellose  à  l’état  naturel  (sud-est  de  la  France  et  régions 
méditerranéennes) (Dupouy-Camet J. et al., 1998). 
Les  mesures  réglementaires  renforcées  depuis  quelques  années  devraient 
permettre de réduire considérablement la trichinose d’origine chevaline. 
La population de sangliers sauvages du sud-est, dans laquelle la trichinose 
est  enzootique (Dupouy-Camet  J.  et  al,  1998),  apparaît  donc comme le  principal 





L’engouement sans précédent pour la chasse au sanglier ces dernière années 
est  sans  doute  lié  au  mythe  de  la  bête  noire  dans  certaines  régions  mais  la 
désertification  des  campagnes  et  des  montagnes  a  provoqué  une  modification 
profonde du biotope, devenu favorable par la place rendue libre par l’homme et ses 
animaux  domestiques.  Les  automnes  fructueux  et  les  hivers  doux,  mais  aussi 
l’addition exagérée de sangliers issus d’élevage, ont provoqué dès les années 70 
une explosion démographique très profitable aux chasseurs d’aujourd’hui.
  Cette deuxième partie donnera en premier lieu un résumé des connaissances 
actuelles sur l’animal puis un aperçu des différentes méthodes de prélèvement en 
période de chasse en France.
1. BIOLOGIE   
La connaissance des mœurs du sanglier  et  de son comportement  dans la 
nature était  plus que succincte et uniquement tirée de la science cynégétique de 
certains auteurs, mais depuis une vingtaine d’années, les lacunes se comblent. 
1.1.Description  
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Comme  tous  les  Ongulés  sauvages  gibiers  français,  le  sanglier  est  un 





Vertébrés à respiration pulmonaire, 
à température constante et élevée, 
à reproduction vivipare 
présentant des glandes mammaires. 
ORDRE Artiodactyles
Mammifères ongulés chez lesquels l’axe des membres 
passe entre les troisième et quatrième doigts, ceux-ci 
égaux ou subégaux, le premier doigt ayant disparu 
dans les espèces actuelles.





13 ou 14 paires de côtes. 
Pas de membrane interdigitale. 





Canines recourbées à croissance continue, les 
supérieures retrousées vers le haut ou l’arrière. 
Canines antagonistes s’usant l’une contre l’autre.
GENRE Sus
Canines supérieures moins développées s’usant contre 
les inférieures. Pas d’apophyse supra alvéolaire. 14 
paires de côtes. Grande taille et queue normale.  
ESPECE Sus scrofa
Pas de verrues sur les côtés du visage unicolore. 
Silhouette trapue, basse sur pattes. 
Soies de la touffe terminale implantées tout autour de 
la queue.
Tableau 4 : Systématique du sanglier (Marion F., 1982)
Plus  de  25  sous-espèces  sont  distinguées  en  fonction  des  critères 
morphologiques et de leur répartition géographique.
Les sous-espèces sauvages qui vivent en France sont :
-Sus scrofa scrofa Linné, 1758, en France continentale.
-Sus scrofa méridionalis Forsyth Major, 1882, en Corse.
 
Le mot sanglier provient étymologiquement du latin Singularis porcus signifiant 
« porc qui vit seul » .
1.1.1 Morphologie et dimorphisme sexuel(Vallet G., 1996) 
(Cabanau L., 1998)
Animal puissant, ramassé et trapu, le sanglier s’impose d’abord par sa tête 
triangulaire soudée à de fortes épaules, une taille et un arrière-train plus fuyant, et 
enfin par des pattes courtes et puissantes, mesurant un peu moins de la moitié de la 
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hauteur  totale  de  l’animal.  Cette  morphologie  bien  typée  est  observée  chez  les 
animaux les plus âgés, l’aspect extérieur du sanglier étant influencé tout d’abord par 
l’âge. 
A la naissance, le marcassin est revêtu d'une livrée, pelage roux rayé de 9 à 
11 raies noires longitudinales, lui assurant un parfait camouflage. Entre 4 et 6 mois, 
les rayures s'estompent et laissent apparaître le fond roux. L'animal prend alors la 
dénomination de  bête rousse (Annexe 3). Petit à petit,  le pelage s'assombrit  en 
virant au gris plus ou moins foncé.
La toison est  formée de deux  sortes  de  poils.  Les  uns,  fins  et  laineux,  la 
bourre, ou poils de jarre, assurent la régulation et le confort thermiques; les autres, 
raides et robustes, les soies, ont un rôle de protection. Les soies de l'échine sont 
érectiles et forment une crinière. 
Le dimorphisme sexuel est peu apparent chez les jeunes et ce jusqu’à deux 
ans.  La laie a une tête plus fine et  plus allongée que le mâle,  son dos est  plus 
rectiligne et ses formes plus arrondies, surtout en période de gestation. Chez le mâle 
adulte, le pinceau pénien est bien visible. Chez la femelle allaitante, les tétines ou 
allaites sont aussi bien perceptibles.
La  hure lui permet une progression aisée dans les milieux les plus fourrés. 
Les écoutes sont peu mobiles mais son audition est excellente. Les mirettes sont 
petites et sa vision s’apparente à celle des myopes de par la courbure de sa rétine. 
Le boutoir, composé de disques tactiles de MERKEL, est hypersensible et malgré 
tout très résistant, permettant au sanglier de venir à bout des terrains les plus durs 
pour vermiller. (Schéma 9)
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1.1.2.  Dentition
Après  disparition  des  dents  de  lait,  la  denture  définitive  du  sanglier  se 
compose de 44 dents. Chaque demi-mâchoire se compose de :
- 3 incisives
- 1 canine
- 4 prémolaires (la première étant facultative)
- 3 molaires
Les canines mandibulaires du mâle, recherchées parfois comme trophée, sont 
les défenses et celles de la femelle, appelées crochets, sont nettement plus petites. 
Ce  sont  des  dents  tubulaires  à  croissance  continue,  permettant  un  affûtage 
permanent contre les canines maxillaires ou grès.. Seul un tiers de la canine émerge 
de la gencive. Un sanglier est qualifié de miré lorsque la pointe de la défense se 
trouve en direction de l’œil, et contre-miré lorsque sa longueur est telle que la pointe 
commence, en se recourbant, à revenir vers la lèvre. 
1.1.3.  Détermination de l’âge 
Age et  poids  n’étant  en  aucune  mesure  liés,  c’est  l’examen  attentif  de  la 
mâchoire qui donnera une assez bonne idée de l’âge du sujet (schéma 10). Dentition 
de lait  et  émergence des dents  définitives permettront  de situer  l’animal  dans sa 
classe  d’âge  réelle,  et  ce  jusqu’à  environ  2,5  -  3  ans.  Par  la  suite,  l’usure  des 
molaires et des incisives permettra simplement de dire que l’animal est vieux, sans 
beaucoup plus de précision. 
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Schéma 9 : Vocabulaire spécifique désignant les parties du corps du sanglier 
(Cabanau L., 1998)
La méthode de Brandt consiste à mesurer et à traduire, sous forme d'indice, 
l'évolution des dimensions de la défense dont la croissance se termine vers l'âge de 
8 ou 10 ans. Lorsque l'animal est vieux, le diamètre de la défense au niveau de la 
plage d'usure (DT) est sensiblement le même que le diamètre à la base même de la 
défense (DB), soit un rapport très proche de 1. Chez un sujet jeune, le diamètre pris 
à la base de la défense sera beaucoup plus grand que celui mesuré au niveau de la 
plage d'usure. Cette méthode ne donnera pas un âge précis mais situera l'animal 
dans une classe.(Schéma 11)
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Schéma 10 : Détermination de l’âge par l’examen de la dentition du sanglier   
           Demi-mâchoire inférieure (Matschke G.H., 1967)
Jeune animal Animal d’âge moyen Animal vieux
Schéma 11: Illustration de la méthode de Brandt (ANCGG)
Une troisième méthode consiste à déterminer l'âge par pesée du cristallin, en 
effet organe à croissance continue, son poids augmente avec l’âge indépendamment 
du sexe, de la stature ou d’autres critères morphologiques. Cette technique, adaptée 
au  sanglier  par  l'américain  Matschke  en  1963,  est  actuellement  très  largement 
utilisée. Les chasseurs méridionaux ont fournis aux chercheurs de l'I.N.R.A. plus de 
3000  cristallins  de  sangliers  et  ont  ainsi  permis  l’établissement  de  tables  de 
correspondance.
1.2.Alimentation et occupation de l’espace  
Le sanglier est le seul grand gibier français qui ne soit pas un herbivore strict. 
Monogastrique et omnivore, il est opportuniste et consomme en priorité la nourriture 
la plus abondante et la plus facilement accessible, qu’il choisit selon son échelle de 
préférence alimentaire. Muni d’un estomac relativement petit (1,5 L) et d’un intestin 
long comparativement au porc domestique, il consomme peu mais valorise bien.
Son  régime  alimentaire  est  soumis  à  des  variations  géographiques, 
saisonnières  ou  biologiques.  En  milieu  méditerranéen,  il  se  compose  à  90% de 
végétaux et les micro-mammifères, insectes, vers et mollusques, sans oublier une 
nichée de lapereaux,  un  nid  au sol  ou  un  levraut  en constituent  la  part  animale 
(Fournier-Chambrillon C., 1994).
A l’automne, les glands, châtaignes et faines représentent 80% du poids sec 
total comme le montre le schéma 12. 
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Schéma 12 : Régime alimentaire automnal du sanglier












Le rythme journalier du sanglier adulte est nettement biphasique, la phase de 
repos ou plutôt de non déplacement se déroule la journée au gîte ou  bauge dont 
l’emplacement est toujours dictée par un souci de sécurité maximum et de confort. 
Plus  ou  moins  longue  en  fonction  de  la  disponibilité,  la  recherche  nocturne  de 
nourriture  est  une  part  importante  de  l’activité  qui  peut  entraîner  de  longues 
pérégrinations  entre  deux  gîtes  espacés tout  au  plus  de  2  ou  3km (Maillard  D., 
1994). 
 Ainsi le sanglier n’est pas nomade, un groupe de reproducteurs possède un 
domaine vital annuel de 2 à 5000 hectares comportant plusieurs gîtes et zones de 
gagnage tandis que les animaux satellites peuvent explorer dans le même temps des 
surfaces allant jusqu’à 20 000 hectares (Boisaubert B. et Klein F. ,1984). 
1.3.Organisation sociale et reproduction  
Le  sanglier  est  un  animal  grégaire  vivant  en  compagnies composées 
essentiellement de femelles (1 à 6) adultes ou subadultes, suivies de leurs jeunes 
jusqu’à l’âge de 8 à 12 mois environ. Ces laies adultes (mères, filles, sœurs, tantes, 
cousines) jouent un rôle prépondérant dans cette société de type matriarcal. Plus il y 
aura de laies adultes, plus il  y aura de jeunes. On observe parfois des troupes à 
effectifs importants; il s'agit souvent de la réunion temporaire et fugace de plusieurs 
compagnies.
Une certaine hiérarchie s’instaure au sein du groupe, qui est placé sous la 
tutelle d’un animal dominant qui sera toujours une femelle, appelée communément 
laie meneuse car le plus souvent en tête du groupe lors des déplacements. Mais 
des observations et séances de radio-pistage ont bien mis en évidence l’existence 
d’un animal dominant, à ceci près que ce n’est pas toujours le même en fonction du 
type d’activité du groupe. Une laie malade ou affaiblie sera immédiatement reléguée 
à un rang inférieur (Valet G., 1996).
La femelle la plus âgée si ce n’est la plus grosse, en entrant la première du 
groupe  en  œstrus,  déclenchera  les  chaleurs  de  toutes  les  autres  femelles 
physiologiquement  aptes  à  se  reproduire.  Cette  synchronisation  assurera,  dès  la 
naissance des marcassins, une plus grande cohésion de la compagnie et la grande 
tolérance  des  femelles  pour  tous  les  jeunes  favorise  la  survie  des  orphelins 
éventuels. 
Les  jeunes  mâles,  âgés  de  9  à  20  mois  environ,  seront  évincés  de  leur 
compagnie d'origine par les femelles au moment du rut, favorisant ainsi un brassage 
génétique toujours profitable. Les jeunes mâles formeront alors des petits groupes 
qui essaieront de s'installer en satellites autour des compagnies. 
Les  mâles  prennent  plus  tard  un  comportement  de  solitaire.  Plus  rusés, 
méfiants et expérimentés, ils deviennent très discrets, mais leur condition de solitaire 
est toute relative car ils gardent un contact permanent avec les groupes de femelles, 
surtout en période de rut. Ils peuvent être accompagnés d’un mâle plus jeune appelé 
page.
Une jeune laie en parfaite santé atteint sa maturité sexuelle à 30 kilos, soit 
vers  8-9  mois  dans  les  conditions  normales  de  nos  régions.  Hormis  la  période 
d’anœstrus estival (juin à septembre) et de gestation - lactation,  elle est cyclée tous 
les 21 jours mais réceptive peu de temps (24 à 36 heures). Les saillies de plusieurs 
minutes peuvent avoir lieu de septembre à mai, mais le rut se tient principalement de 
la mi-novembre à la mi-janvier (Vassant J., et al., 1995). 
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Il est à noter que cette période correspond au plus fort de l’activité cynégétique et 
que  les  perturbations  apportées  par  les  hommes  et  les  chiens  sont  une  gène 
extrême à la reproduction.
La gestation dure de 114 à 120 jours et le nombre d’embryons, compris entre 
4 et 8, est directement proportionnel au poids de la mère.
La laie s’isole et confectionne un nid, le chaudron, dans lequel elle met bas et 
où les nouveau-nés, dépourvu de système de régulation thermique, s’entassent afin 
de  réduire  au  maximum  les  déperditions  de  chaleur.  Les  marcassins  restent 
dépendant du chaudron en fonction des conditions extérieures tout au plus 15 jours, 
puis la mère les conduit au sein de la compagnie, où l’élevage et l’éducation des 
jeunes est assuré de façon communautaire. Malgré ces précautions et une fécondité 
élevée pour un gros mammifère, la mortalité post-natale peut être très élevée. 
Le jeune mâle peut également se reproduire très tôt, autour de 1 an, mais la 
concurrence de mâles adultes et puissants sera sans discussion possible. 
1.4.Pathologie et risque sanitaire    
Le parasitisme le plus couramment observé est dû à 2 espèces de la famille 
des Métastrongylidés (Metastrongylus pudendotectus et  Metastrongylus elongatus), 
parasites des bronches des porcins,  à  cycle hétéroxène dont  l’hôte  intermédiaire 
obligatoire  est  le  lombric.  Des pertes importantes,  post-natales et  au moment  du 
sevrage, peuvent être observées tandis que les adultes sont peu infestés (Humbert 
J.F. et al., 1990). 
Les  parasites  intestinaux  ne  sont  pas  rares,  mais  aucune  infestation  n’est 
réellement dangereuse pour le sanglier, moins concentré et plus résistant que nos 
porcs domestiques (Blancou J., 1987).
 L’importance épidémiologique du sanglier en tant que réservoir est par contre 
importante en ce qui  concerne les larves de  Cysticercus cellulosae et  Trichinella 
spiralis. 
Communément  réputé  très  résistant,  le  sanglier  est  sensible  à  un  certain 
nombre de maladies contagieuses et peut intervenir dans leur cycle épidémiologique 
comme vecteur ou comme révélateur. 
Ainsi  les  virus  de  la  fièvre  aphteuse,  des  pestes  porcines  classique  et 
africaine,  de  la  maladie  d’Aujeszky  et  de  la  rage  peuvent  circuler  dans  les 
populations de sangliers,  comme le montre l’épidémie de peste porcine classique 
dans l’est de la France en 1992 (Coustel G. et Fouquet E., 1994). 
De plus des cas de maladie d’Aujeszky chez le chien, en zone indemne de pseudo-
rage  porcine,   témoignent  de  l’infection  des  populations  de  sangliers,  espèce 
apparaissant  fréquemment  comme source d’infection.  En effet  en 1999,  4  des 7 
foyers de MA canine ont des commémoratifs de chasse ou de contacts récents avec 
des sangliers. Cette même année un cas de MA chez  le sanglier a été diagnostiqué 
par immunofluorescence sur tissus mais n’a pas conduit à un essai d’isolement du 
virus.  En  parallèle  des  enquêtes  sérologiques  menées  actuellement  pour  mieux 
connaître  la  distribution  de  l’infection  chez  les  sangliers  sauvages,  il  serait 
intéressant d’isoler en France des souches de virus directement à partir de sangliers 
car les souches  semblent différentes des souches porcines de type II. Le type I isolé 
du  sanglier  et  de  chiens  de  chasse  par  Mullër  en  Rhénanie-Palatinat  pourrait 
également être la souche circulant dans les populations de sangliers sauvages en 
France (Bastian S. et Toma B., 2000). 
50
35 portions de diaphragme parmi les 1321 que compte notre échantillon ont 
été envoyées au laboratoire de maladies contagieuses de l’E.N.V. Alfort, laboratoire 
national de référence pour la maladie d’Aujeszky. Des animaux tués en 1998, 
ont  été sélectionnés,  avec un sex-ratio de 1, les plus gros donc à priori  les plus 
vieux, i.e ceux ayant potentiellement la plus grande chance d’avoir été en contact 
avec le virus. La technique d’immunofluorescence sur tissus utilisée a révélé un seul 
cas positif sur un sanglier mâle de 108 kg (Annexe 5).  
Les  infections  à  Erysipelothrix  rusiopathiae,  Leptospira et  Brucella peuvent 
passer inaperçues mais des enquêtes sérologiques indiquent une circulation dans 
les populations de certains départements (Blancou J., 1987). 
Photo 4 :Allure d’un sanglier mâle à la course (Surin, 1996)
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2. POPULATION ET GESTION   
2.1.Situation de l’espèce  
En France, on peut rencontrer le sanglier partout.
2.1.1.Effectif (Cabanau L., 1998)(Gaultier P., 1998)
La taille des populations existant en France n’est pas connue avec exactitude. 
Seuls les tableaux de chasse annuels en donnent une estimation si l’on considère 
qu’ils représentent 50 à 60% des effectifs présents en début de saison. 
Le prélèvement national recensé, qui était de 40 000 animaux au début des 
années 70, a doublé lors de la saison de chasse 85-86, avec 80 000 têtes prélevées, 
pour atteindre 322 767 sangliers abattus pour la saison 97-98. Ce tableau reflète 
bien  des  disparités,  et  des  régions  traditionnellement  réputées  pour  leurs  bêtes 
noires ont dû réduire leurs effectifs en regard des dégâts devenus insupportables. Le 
midi de la France n’est pas en reste. Actuellement, à peu près le quart du tableau 
national  total  se  réalise  dans  les  quelques  départements  de  la  bordure 
méditerranéenne  avec  plus  de  10  000  sangliers  abattus  annuellement  dans  6 
départements (Ardèche, Corse du Sud, Haute Corse, Gard, Herault, Var). 
2.1.2.Dynamique des populations (Valet G., 1994)
Une population de femelles est composée en moyenne de 60 à 70 % de laies 
âgées de 1 an, de 25 % de 1 à 2 ans. Moins de 10 % parviennent à 3 ans et c'est un 
exploit pour les 2 ou 3 % restants de parvenir à 4 ans et plus.
Chez les mâles, la population est encore plus jeune, puisque près de 80% ne 
terminent pas leur première année. Les deux ans sont atteints par 15 % des sujets et 
les observateurs les plus optimistes pensent que 5% arrivent à 3 ans et plus. 
Le taux de femelles qui participent effectivement à la reproduction serait de 80 
% pour les jeunes jusqu'à 2 ans, et de 90 % pour les plus âgées. On admet que cent 
femelles, de tous âges confondus, produisent annuellement 200 jeunes, soit 100 % 
d'accroissement. Mais les conditions écologiques, ou la pression de chasse, peuvent 
grandement faire chuter ce pourcentage. Le sex-ratio est proche de 1 à la naissance. 
La chasse est le principal facteur de régulation des populations, mais ce n'est 
pas l'unique cause de mortalité. Le prélèvement cynégétique représente 50 à 60 % 
des effectifs présent à l'ouverture, auxquels viennent se retrancher les disparitions 
dues à diverses causes difficilement chiffrables (alimentaire, parasitaire, climatique, 
braconnage, routes, etc. ), mais n'excédant pas en moyenne 10 %. L'analyse fine 
des prélèvements fait apparaître une plus grande vulnérabilité des mâles (54 % du 
total), certainement due à leur comportement. 
Le  rajeunissement  permanent  des  populations  est  inquiétant.  Seule  une 
gestion basée sur la responsabilisation des chasseurs et visant à laisser vieillir les 
animaux pourrait permettre d’enrayer cette évolution.
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2.1.3.Statut (Bouldoire J.L., 1984)
Jusqu’au  milieu  du  XX°  siècle,  le  sanglier  fut  sans  cesse  pourchassé  par 
l’homme  qui  le  considérait  comme  gravement  nuisible  à  l’agriculture.  On  ne 
rencontrait des sangliers que dans certains massifs boisés importants et en faible 
densité. 
La  loi  de  finance  rectificative  du  27  décembre  1968,  dans  son  article  14 
prévoyant  l’indemnisation  des  dégâts,  a  inversé  la  tendance.  Un  fond,  géré  par 
l’ONCFS  et  alimenté  exclusivement  par  les  chasseurs,  permet  d’indemniser  le 
monde  agricole  victime  des  dommages  causés  aux  cultures,  entre  autre  par  le 
sanglier.  Mais l’importance des dégâts,  fonction de la taille de la population mais 
aussi de l’environnement agricole, a obligé certains départements à mettre en place 
une vignette « grand gibier ».
Ainsi le sanglier est encore classé nuisible dans de nombreux départements, 
ce qui permet aux préfets d’ordonner des battues administratives de destruction ou 
d’allonger la période de chasse. En France, il est le seul grand gibier qui ne bénéficie 
pas d’un Plan de Chasse National obligatoire.
2.2.     Gestion   (Vassant J., 1994)(Charlez A., 1994)
La capacité d’accueil d’un territoire est toujours dictée par le seuil de dégâts 
supportable soit d’un point de vue économique, soit d’un point de vue psychologique. 
Ainsi,  en fonction des facteurs pouvant limiter ces dégâts(risques dus à l’environ-
nement agricole, mesures de prévention des dégâts et disponibilité alimentaire) la 
densité admissible varie de 1 à 4 sangliers aux 100 ha boisés après la chasse et 
avant les naissances. 
L’unité de gestion devrait logiquement correspondre à l’unité de population qui 
recouvre le domaine vital des animaux pouvant atteindre 20 000 ha. Hors l’organisa-
tion actuelle de la chasse en France, présentant de petits territoires indépendants, et 
la mentalité des chasseurs sont peu adaptés aux bases de la gestion. Les moyens 
utilisés pour remédier en partie à cette situation sont le Plan de Gestion Cynégétique 
Approuvé et  le plan de chasse mais ils  restent  soumis au volontariat  de certains 
chasseurs. 
Les  PGCA  sont  contractuels  et  pour  la  plupart  appliqués  au  sein  de 
Groupements d’Intérêts Cynégétiques mais constituent une première étape vers le 
plan de chasse sanglier. 
Le plan de chasse réglementaire ou contractuel peut s’envisager sous deux 
aspects : 
Quantitativement : il  correspond au nombre d’animaux à prélever pour avoir 
une  population  adaptée  en  nombre  à  la  capacité  d’accueil  du  milieu,  ainsi  un 
prélèvement égal à l’accroissement maintient un effectif stable alors qu’il  doit être 
supérieur si l’on tend vers la diminution. 
Qualitativement :  il  impose  un  choix  dans  les  animaux  à  abattre  selon  un 
objectif fixé comme le montre le schéma 13. Dans les deux cas présentés, on part 
d’une seule laie adulte donnant naissance à 6 marcassins. 
Premier cas :  On ne tire que les jeunes de l’année durant 2 saisons de 
chasse consécutives, 12 animaux sont ainsi prélevés soit un tableau honorable et à 
la veille de la troisième saison le cheptel est de 19 animaux dont 3 adultes, un 
subadulte et 15 bêtes rousses chassables à l’ouverture. Cette nouvelle structure de 
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population permet d’envisager un réajustement qualitatif ou quantitatif des 
prélèvements .
Deuxième cas : On tire indifféremment les gros (adultes) et les petits 
(subadultes et bêtes rousses) et le prélèvement sur 2 saisons est également de 12 
animaux pour la comparaison. A la veille de la troisième saison, le cheptel est de 4 
sangliers (un subadulte de moins de 2 ans et 3 bêtes rousses). La chasse doit être 
supprimée sinon le cheptel aura disparu à la prochaine saison.
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Schéma 13 : Plan de chasse qualitatif du sanglier
(FDC de l’Aube)
3. LA CHASSE    (Villenave J.P., 1993)
 
Différents  modes  de  chasse  sont  utilisés  pour  traquer  le  sanglier  et  ces 
pratiques diffèrent d’une région à l’autre en fonction des biotopes et par conséquent 
des traditions. 
3.1.Chasse individuelle  
3.1.1.Approche ou pirsche
Il  s’agit,  par  des  ruses  et  des  artifices,  d’approcher  et  de  surprendre  les 
animaux. Elle exige la connaissance parfaite du terrain et des habitudes du gibier 
mais aussi une vue excellente, une ouïe fine et une bonne condition physique. Les 
moments  les  plus  favorables  sont  le  matin  et  le  soir  avec  une  préférence  pour 
l’approche du matin, bénéficiant en général d’une plus longue durée de mouvement 
des animaux et permettant une recherche plus aisée d’un animal blessé. 
Largement pratiquée en Alsace,  en Lorraine et  dans les départements des 
Vosges  et  des  Ardennes,  ainsi  que  dans  quelques  grands  domaines,  elle  est 
probablement la chasse la plus sportive en France, la quantité de gibier prélevé est 
inversement proportionnelle au temps passé à le traquer. 
3.1.2.Affût
Méthode de chasse statique au sol ou du haut d’un mirador, c’est une chasse 
d’observation qui demande beaucoup de patience et une connaissance approfondie 
des  habitudes  du  gibier.  Ainsi  la  réussite  de  l’affût  du  sanglier  repose  sur 
l’exploitation de quelques habitudes que sont le retour le soir au lieu où il a vermillé 
le matin, le passage à une souille au retour du gagnage et enfin sa gloutonnerie vis à 
vis des fruits forestiers. 
Comme pour  l’approche et  pour  les mêmes raisons,  les meilleures heures 
sont  celles  du  matin.  L’identification  de  l’animal  convoité  peut  permettre  des 
prélèvements qualitatifs en accord avec des plans de gestion. 
3.2.Chasse collective ou  «    battue   » 
Sous ce terme générique se cachent en fait  différentes pratiques même si, 
apparemment, elles se ressemblent peu. Que l’on chasse en plaine, en piémont ou 
en montagne, la végétation, le climat, la densité de population de sangliers et les 
coutumes déterminent tel ou tel mode de chasse collective.
Battue collective bruyante
Au moyen d'une équipe de traqueurs marchant en ligne et de chiens de petits 
pieds, on tente de mettre sur pied des animaux dans leurs lieux de reposée et de les 




Dérivée de la battue bruyante, elle s'effectue avec peu de tireurs (3 à 10 fusils) 
et très peu de traqueurs (1 à 3 ) sans chien et sans cri.  Les tireurs doivent être 
patients et vigilants. Les animaux, souvent levés par l'odeur ou la voix de l'homme et 
quelques  branches  cassées,  se  déplacent  lentement  et  passent  aux  coulées 
habituelles.
Battue aux chiens courants avec chasseurs postés
Elle se pratique avec beaucoup de chasseurs à poste fixe et deux ou trois 
piqueurs,  conducteurs des chiens pas toujours armés. S'ils  le sont,  c'est pour le 
ferme où ils ne tirent  qu'en cas de danger pour eux ou pour les chiens.  Elle se 
pratique essentiellement dans les régions du sud de la France, sur des territoires 
pouvant dépasser les 3 ou 5 000 ha, et souvent avec des chiens courants de grands 
pieds. Le gibier est rapproché par des chiens « rapprocheurs », parfois pendant plus 
d'une heure ou deux et quand la voie devient plus chaude, le reste de la meute est 
alors lâché (Jusqu'à 10, 20, ou 30 chiens en fonction des territoires ). A ce moment 
là, c'est le concert. Bien sûr cette chasse est très séduisante et permet aux chiens 
d'exprimer  toutes  leurs  capacités  et  leurs  aptitudes.  Ils  doivent  être  endurants, 
tenaces  et  bien  gorgés.  Néanmoins  les  traditions,  la  culture  cynégétique,  les 
biotopes,  la  densité  de  gibier  et  la  superficie  du  territoire  chassé  détermineront 
l’utilisation de telle ou telle race. 
Photo 5 : Pose d’une équipe de chasseurs haut-alpins
autour du tableau de la journée (Chassaing J., 1999)
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Ainsi depuis l’explosion démographique de ses populations et sa répartition 
cosmopolite, le sanglier est devenu pour bon nombre de chasseurs français le gibier 
numéro UN. Parallèlement, la consommation de viande de sanglier s’est accrue dans 
l’entourage de ces nemrods comme en témoignent  les  innombrables recettes  de 







Cette  partie  se  compose,  en  premier  lieu,  d’une  analyse  statistique  de 
l’échantillon de sangliers sauvages abattus en chasse sur le plateau de Canjuers 
dans la Var pour les saisons 95-96, 96-97, 97-98, 98-99 et 99-00. Cet échantillon de 
1321 sangliers a fait l’objet d’une recherche de trichines, présentée dans la seconde 
partie.  Enfin une discussion sur la représentativité de l’échantillon et les données 
biologiques  les  accompagnant,  ainsi  que  sur  la  fiabilité  de  la  technique  utilisée 
clôtureront cette étude expérimentale.
1. ETUDE DES SANGLIERS PRELEVES  
La collaboration  entre  le  professeur  DUCOS de LAHITTE et  le  vétérinaire 
biologiste en chef des armées DAVOUST, nous a assuré la collecte sur le camp 
militaire  de  Canjuers  et   l’acheminement  des  échantillons  à  l’école  nationale 
vétérinaire de Toulouse.
1.1Protocole de récolte des échantillons  
1.1.1. Zone de prélèvement (Giraud N., 1998) (Dhote F., 1998)
Le plateau de Canjuers est « un plan calcaire » inclus dans les pré-Alpes de 
Grasse, entre le Verdon et  le Var.  Le paysage présente un relief  accidenté dont 
l’altitude moyenne se situe aux alentours de 1000 mètres. 
Les  rivières  découpent  dans  le  calcaire  des  gorges  encaissées  (Grand 
Canyon du Verdon) au nord-ouest et les plans s’abaissent au sud créant un front 
montagneux orienté ouest-est.
Le couvert végétal de type méditerranéen forme la  garrigue. Il s’agit d’une 
formation buissonnante discontinue qui laisse affleurer par places la roche calcaire. 
Les  espèces  végétales  qui  la  composent  sont  des  arbres  et  des  arbustes 
sempervirens et aérophiles parmi lesquelles prédominent : le chêne vert (Quercus 
ilex),  le  chêne  Kermès  (Quercus  coccifera),  le  chêne  pubescent  (Quercus 
pubescens),  le  genêt  épineux,  le  genévrier  ou d’autre broussailles  épineuses.  Le 
hêtre (Fagus sylvatica), le pin sylvestre (Pinus sylvestris) et la sapin blanc (Abies 
alba) colonisent certains ubacs du camp. 
Ce milieu semi-ouvert  est  très sensible au risque d’incendies qui sévissent 
chaque année dans la région pendant les mois secs. 
Le climat est en effet typiquement méditerranéen dans le Var, marqué par une 
saison  sèche  estivale  avec  de  faibles  précipitations  sous  forme d’orages  et  des 
hivers peu rigoureux avec des moyennes thermiques mensuelles toujours positives.
1.1.2. Nature et origine des échantillons (Dhote F., 1998)
Simultanément  à la  création du camp,  a été créée une société  de chasse 
militaire  organisée  conformément  à  la  loi  du  premier  juillet  1901  qui  régit  le 
fonctionnement  des  associations  à  but  non  lucratif.  Elle  comptait  plus  de  200 
adhérents en 1996 et 1997 et leur nombre est en constante augmentation à l’opposé 
des effectifs nationaux. Sur les 36 000 ha que compte le camp militaire, seuls  26 
000 sont ouverts à la chasse créant ainsi une réserve représentant 28% du territoire. 
59
Le  camp  de  Canjuers  recèle  une  population  importante  de  sangliers  dont 
l’effectif  est  en  net  accroissement  depuis  quelques  années.  Cette  augmentation 
inquiète  d’ailleurs  les  acteurs  de  la  société  de  chasse  militaire  qui  ont  noté, 
parallèlement, une raréfaction de certaines espèces gibier comme le perdreau et qui 
par  conséquent  organisent,  chaque  année,  des  battues  afin  de  limiter  leur 
population. Ainsi, entre le 12 novembre 1995 et le 09 janvier 2000, 1321 sangliers 
ont été abattus. Le nombre moyen de chasseurs par battue est important, avoisinant 
la centaine de fusils.
 
La venaison n’est pas destinée à la commercialisation mais répartie entre les 
différents participants. Dans un souci de sécurité sanitaire et de manière volontaire 
chaque carcasse fait l’objet d’une recherche de trichines.
 Une portion des piliers du diaphragme, d’au moins 5 grammes, a été prélevée 
sur  chaque animal  abattu  et  placée dans un tube à prélèvement  sec en matière 
plastique. Une fois identifiés par un numéro, les échantillons ont été regroupés par 
lot  correspondant  à chaque battue et  envoyés au laboratoire de parasitologie de 
l’école nationale vétérinaire de Toulouse. 
 
1.1.3. Renseignements concernant l’animal
Depuis  la  saison  1989-90  et  dans  un  souci  de  développement  des 
populations, la Fédération Départementale des Chasseurs du Var a mis en place un 
plan de gestion de l’espèce sanglier. Le recueil des données se présente sous la 
forme  d’un  carnet  de  prélèvement  distribué  à  chaque  équipe  de  chasseurs  et 
renseigné  par  celle-ci.  En  fin  de  saison  ou  même à  mi-saison,  les  carnets  sont 
retournés à la fédération avec un taux de retour proche de 100% et les données sont 
saisies et traitées par le service technique de la FDC 83 et l’Institut Méditerranéen du 
Patrimoine Cynégétique et Faunistique ceci afin d’analyser les tableaux de chasse et 
d’essayer de connaître l’état de la population (Genre  P., 1999). 
Ainsi,  lors  des  battues  organisées  par  la  société  de  chasse  militaire  de 
Canjuers  sur  son territoire,  la  tenue d’un carnet  de prélèvement  était  assurée et 
chaque  lot  de  portions  de  diaphragme,  reçu  ,  était  accompagné  d’une  fiche  de 
renseignements  comportant  la  date  d’abattage  et  le  nombre  d’animaux  prélevés. 
Pour chacun des échantillons identifiés a été noté le sexe et le poids de l’animal. 
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1.2. Résultats  
1.2.1. Répartition temporelle
Chaque saison les battues s’étalent tout au long de la période d’ouverture de 
la chasse au sanglier correspondant au mois de Septembre, Octobre, Novembre, 
Décembre et Janvier. 
L’histogramme n°1 donne la répartition dans le temps du nombre d’animaux 
abattus au cour des cinq saisons de chasse correspondant à notre étude. Ainsi plus 
de la moitié de l’échantillon a été récolté sur deux saisons s’étalant du 15 septembre 
1997  au  28  décembre  1997  pour  la  première  et  du  13  septembre  1998  au  23 
décembre 1998 pour la seconde. 
1.2.2. Répartition biologique
Les  poids  des  sangliers  s’entendent  animaux  non éviscérés.  Pour  chaque 
































Histogramme 1 : Répartition temporelle des abattages au cour des 5 saisons de 
chasse
Saison 1995-1996
Sur cette période de chasse, 178 sangliers furent tués au cour de 15 battues 
s’étalant  du 12 novembre 1995 au 7 janvier  1996.  21  de ces  178 prélèvements 
n’étaient pas accompagnés des données biologiques habituelles, l’analyse des 157 




Les 257 portions de diaphragme qui  nous ont été transmis cette saison là, ont 
été prélevés lors des 21 battues organisées entre le 10 septembre 1996 et le 13 
janvier 1997. Seuls 14 prélèvements n’étaient pas accompagnés du sexe et du poids 
des animaux, l’histogramme n°3 résume l’analyse des 243 autres. 
Saison 1997-1998
Le sexe et l’âge des 348 sangliers, abattus au cour des 21 battues de cette 
période de chasse s’étalant du 21 septembre au 28 décembre 1997, ont tous été 
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Histogramme 2 : Répartition pondérale sexe par sexe pour la saison 1995-1996
Histogramme 3 : Répartition pondérale sexe par sexe pour la saison 1996-1997
Saison 1998-1999
Un seul prélèvement n’était pas accompagné des données biologiques sur les 
359 que compte la campagne de 29 battues du 13 septembre au 23 décembre 1998. 
L’histogramme n°5 présente l’analyse des 358 valeurs en notre possession. 
Saison 1999-2000
Cette dernière saison de 16 battues, étalées du 13 septembre 1999 au 
09 janvier 2000, nous a fourni 179 autres fractions de diaphragme, malheureusement 
31 n’étaient pas accompagnées du sexe et du poids. L’analyse des 148 données est 
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Histogramme 5 : Répartition pondérale sexe par sexe pour la saison 1998-1999
Ainsi  sur cinq saisons de chasse,  102 battues ont  été organisées au cour 
desquelles une moyenne de 13 sangliers ont été abattus avec un minimum de 3 
individus pour les battues du 22/09/96, du 09/10/96 et du 08/10/97 et un maximum 
de 37 animaux les 06/10/96 et 05/12/98. Signalons que certains jours deux chasses 
étaient organisées. 
Les sangliers  dont  le  poids est  compris  entre  46 et  60 kg représentent  la 
classe la plus importante avec 31,4% de notre échantillon. Les animaux de plus de 
100 kg ne représentent que 0,8% et ceux de moins de 30 kg, 18,9% de l’échantillon. 
Les femelles prédominent largement dans ce tableau de chasse avec 61,2% 
des  effectifs  contre  38,8%  pour  les  mâles.  Mais  le  sex-ratio  des  prélèvements, 
effectués dans le camp depuis 1969, est constant avec 40% de mâles pour 60% de 
femelles (Dhote F., 1998). 
Dans les 3 classes pondérales intermédiaires (30 à 80 kg) les laies sont deux 
fois  plus  nombreuses.  Cette  tranche  de  poids  rassemble  probablement  toute  la 
population  adulte  de  sangliers  femelles  dont  la  croissance  est  ralentie  dès  la 
deuxième année de par la reproduction. La population mâle est plus uniformément 
répartie dans les classes de poids car leur croissance se maintient à 100 g par jour 
durant  les  deux premières années puis,  parvenus à leur  stature d’adulte,  ralentit 
progressivement (Valet G., 1996). 
Dans la classe des moins de 30 kg, le sex-ratio est proche de 1 malgré une 
légère prédominance des mâles à 54,8%. Dans les classes de plus de 80 kg, 79,1% 
des animaux sont des mâles. 
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Histogramme 6 : Répartition pondérale sexe par sexe pour la saison 1999-2000
2. RECHERCHE DE TRICHINES  
L’ensemble des recherches a été réalisé dans le laboratoire de parasitologie 
du professeur DUCOS de LAHITTE à l’école nationale vétérinaire de Toulouse. 
2.1. Protocole expérimental  
Les prélèvements des échantillons musculaires a été effectué au niveau des 
deux  piliers  du  diaphragme  par  le  personnel  militaire  du  camp  de  Canjuers. 
Regroupés en lots et acheminés par colis postaux au laboratoire, les échantillons ont 
été traités au fur et à mesure de leur arrivée, de manière que le temps écoulé entre 
le  prélèvement  et  le  traitement  n’excède  pas  4  semaines.  La  conservation  des 
échantillons entre 4 et 6°C pendant un mois n’altère pas la qualité du diagnostic, la 
résistance à la putréfaction des larves de trichine étant bien supérieure à cette durée.
2.2. Technique utilisée  
Le but de la manipulation est de libérer les larves enkystées dans le muscle 
en le digérant à l’aide de pepsine et d’acide chlorhydrique. 
La  méthode  de  digestion  pepsique  d’échantillons  collectifs  utilisant  un 
agitateur magnétique a été retenue pour cette étude. (Schéma 14)
La photo 6 présente le plan de travail avec le matériel utilisé pour la digestion 
des portions de diaphragme.
Sa réalisation nécessite : 
- des pinces et une paire de ciseaux
- un mixer électrique
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- un agitateur magnétique pourvu d’une plaque chauffante à température contrôlée 
et un barreau magnétique de 3 cm
- une ampoule à décantation conique d’une capacité de 1,5 litre
- un support avec anneaux et fixation
- un tamis d’une finesse de maille de 180 µm, d’un diamètre extérieur de 11 cm 
pourvu d’un treillis en acier inoxydable
- un entonnoir d’un diamètre intérieur d’au moins 12 cm destiné à recevoir le tamis
- un bécher de 2 litres
- une éprouvette graduée de 50 ml
- une loupe binoculaire de grossissement 40
- une boite de Petri-Dish de 10 x 10 cm à fond divisé en carré de 13 mm de côté
- 1 litre d’eau du robinet
- solution d’acide chlorhydrique à 35%
- pepsine poudre titre 100 U/g
- une balance d’une précision de 0,1 gramme
- une seringue de 20 ml munie d’une tubulure plastique de 15 cm de long pour 
4 mm de diamètre 
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Photo 6 :matériel nécessaire à la réalisation de la digestion pepsique des  
    portions de diaphragme de sanglier (Ducos de Lahitte J., 2000)
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Schéma 14 : Principe de la recherche des larves de trichines par la 
méthode de digestion pepsique appliquée à notre étude 
d’après document O.M.S.
Chacun des prélèvements est préalablement pesé et un échantillon de 5 g est 
récolté à l’aide des ciseaux et des pinces, ceci en vue d’un recherche individuelle en 
cas de résultat collectif positif. Un lot de 10 de ces échantillons est broyé dans le 
mixer, on obtient alors 50 g de viande « mâchée ». 
La digestion de 30 minutes s’effectue dans le bécher contenant 1 litre d’eau 
maintenue à 47°C, 10 g de pepsine, 6 ml d’acide chlorhydrique et les 50 g de viande. 
La solution obtenue est filtrée sur le tamis de 180 µm puis décante 30 minutes 
dans  l’ampoule.  Un culot  de  40  ml  est  récupéré  dans l’éprouvette  où  il  décante 
encore 10 minutes. A l’aide de la seringue, 10 ml de culot sont récupérés au fond de 
l’éprouvette et placés dans la boite de Petri-Dish. Un éclaircissement du sédiment 
peut être envisagé par dilution à l’eau et nouvelle décantation. 
L’observation  effectuée  immédiatement  se  fait  à  la  loupe  binoculaire  au 
grossissement 40 et cellule par cellule afin de comptabiliser les éventuelles larves de 
trichines libérées par la digestion.
2.3. Résultats  
Considérant  un  résultat  positif  en  cas  d’observation  de  larves  vivantes  et 
mobiles  entre  les  débris  alimentaires  résiduels,  aucun  des  1309  échantillons 
analysés ne s’est révélé porteur de larves L1 de trichine. On peut donc affirmer, dans 
les limites imposées par la sensibilité de notre test, que ces échantillons n’étaient 
pas porteur de trichines. 
De plus 21 renards, espèce classée nuisible dans le département,  tués au 
cour de tirs de nuit sur le camp en juin-juillet 1996 et juillet 1997 ont été examinés et 
aucun n’a révélé la présence de trichine (Giraud N., 1998). 
Ainsi  l’ensemble  des  prélèvements  effectués  ne  nous  ont  pas  permis  de 
mettre en évidence l’existence d’un foyer de trichinose sauvage dans le camp de 
Canjuers. 
3. DISCUSSION   
3.1. Représentativité de l’échantillon de sangliers  
Notre échantillon de 1321 individus correspond à une population de sangliers 
autochtones, vivant dans un milieu géographique fixe. Son suivi sur une période de 
cinq  années  consécutives  est  en  adéquation  avec  les  caractéristiques 
épidémiologiques de la  trichinose.  Toutefois  la  taille  de l’échantillon est  faible  en 
rapport au tableau total du département Varois sur ces 5 saisons qui dépasse les 
73 000 sangliers. On peut retenir que notre échantillon représente prés de 2% des 
animaux abattus, soit guère plus de 1% de la population totale avant chasse. 
L’échantillonnage  réalisé  à  partir  de  battues  peut  être  considéré  comme 
aléatoire, en effet ce mode de chasse laisse peu de place à l’observation et donc à la 
sélection  des  animaux  tirés  (Fichant  R.,  1981).  Néanmoins  une  politique  de 
préservation des populations, interdisant le tir des jeunes animaux de moins de 25 kg 
et des grosses laies, dites meneuses, est appliquée à Canjuers (Dhote F., 1998).  
Le sexe-ratio ne correspond pas à la majorité des tableaux de chasse dans 
lesquels les mâles sont toujours sur-représentés. 
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La répartition pondérale de l’échantillon laisse à penser qu’il  est issu d’une 
population  dont  la  dynamique  suit  celle  de  la  majorité  des  populations 
méditerranéennes de sangliers, soit une population rajeunissante. 
L’espérance moyenne de vie des sangliers étant de l’ordre de 2 ans, on peut 
considérer que les animaux atteints le sont toute leur vie.  
La population de sangliers  du camp peut  être considérée à risque pour  la 
trichinose car ayant accès aux restes des animaux éviscérés après chasse, ainsi 
qu’aux ordures ménagères produites sur le camp (Dhote F., 1998).  
Dans ces conditions, il est impossible d’étendre le résultat de notre recherche 
à  l’ensemble  du  cheptel  sanglier  du  camp  de  Canjuers  et  encore  moins  à  la 
population totale du département.  L’absence de trichine sur les 1321 portions de 
diaphragme analysées ne permet aucunement d’affirmer que la population Varoise 
de  sanglier  est  indemne  de  trichinellose.  La  probabilité  de  trouver  un  cas  de 
trichinose n’est pas nulle. 
3.2. Echantillons musculaires et données biologiques  
Les échantillons qui nous ont été fournis, étaient dans la grande majorité des 
cas  les  piliers  du  diaphragme  à  la  jonction  musculo-tendineuse.  Seuls  douze 
prélèvements n’ont pu être traités pour cause de lyse avancée imputable aux aléas 
de l’envoi postaux (grèves) ou de non présence de fibres musculaires (graisse), soit 
0,9% de notre échantillon. 
Notons que si les piliers du diaphragme sont un échantillon de choix pour la 
recherche de trichines, on peut également prélever la langue, qui ne demande pas 
de connaissances anatomiques particulières et qui est un site de localisation élective 
des larves L1 enkystées (Serrano F.J. et al., 1999). 
Les  données biologiques fournies  étaient  la  date  d’abattage,  le  sexe et  le 
poids  des  sangliers  prélevés.  67  prélèvements  n’étaient  pas  accompagnés  des 
renseignements concernant le sexe et le poids, soit 5% de notre échantillon. 
On  peut  regretter  l’absence  de  données  sur  l’âge  des  animaux,  toujours 
délicat  à  déterminer.  Néanmoins  nous  pouvons  considérer  que  les  sangliers  de 
moins de 30 kg au moment de la chasse sont des jeunes de l’année, hypothèse 
confirmée par le sex-ratio voisin de 1 dans les prélèvements de cette tranche de 
poids quelque soit la saison de chasse. 
3.3. Fiabilité de la technique  
La  digestion  pepsique  a  été  choisie  car  elle  présente  une  sensibilité 
supérieure à l’examen trichonoscopique. Dans le cadre de notre étude, nous avons 
travaillé sur des échantillons de 5 grammes. Ces échantillons étaient groupés par 10 
puis digérés. La lecture d’un culot de digestion concernait  donc à chaque fois 10 
prélèvements. 
La sensibilité de l’examen pratiqué est donc d’une larve par 5 grammes de 
muscle. Il aurait été intéressant de pouvoir analyser des prélèvements plus important 
afin d’augmenter encore cette sensibilité, mais la taille des portions de diaphragme 
ne nous le permettait pas. 
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Les examens étant pratiqués dans de bonnes conditions et selon un protocole 
rigoureux, les résultats de ces examens peuvent être considérer comme fiables. 
De  plus  par  sédimentation,  le  volume  à  examiner  est  réduit  (10  ml)  et  la 




Dans un souci  de sécurité  sanitaire,  ce travail  a permis aux acteurs de la 
société de chasse militaire de Canjuers de consommer sans risque de trichinellose la 
venaison des sangliers abattus. En effet aucun des 1321 animaux contrôlés ne s’est 
avéré porteur de larves L1 de Trichine. Une telle volonté de contrôle sanitaire doit 
être encouragée auprès de tous les chasseurs afin d’éviter la survenue de nouvelles 
anadémies familiales suite à la consommation de viande de sanglier. D’autre part 
l’information  des  chasseurs  sur  la  trichinose,  ses  risques  et  ses  moyens  de 
prévention  devrait  être  plus  importante,  la  formation  au  permis  de  chasser, 
sanctionnée par un examen, pourrait devenir un excellent outil pédagogique. 
Cet état des lieux sur cinq ans, nous apprend que le taux d’infestation par 
Trichinella spiralis de la population de sangliers présente sur le camp de Canjuers 
est  faible.  Néanmoins notre travail  ne fait  qu’approcher la  situation sur une zone 
géographique et une population réduite. 
Le maintien et l’intensification de tel suivi paraissent indispensables en terme 
de connaissance et d’épidémiosurveillance de la faune sauvage en France. 
La gestion  du patrimoine cynégétique  et  faunistique français  doit  impliquer 
tous les acteurs qu’il soit professionnels ou utilisateurs occasionnels de la nature. 
En effet les moyens humains nécessaires à une telle entreprise sont énormes ; 
elle exige une participation bénévole des utilisateurs que sont les chasseurs pour la 
collecte de données ou les travaux d’aménagement sur chaque territoire, un travail 
considérable  de  saisie  et  de  traitement  des  informations  de  la  part  des 
professionnels  des  fédérations  départementales  et  des  différents  organismes 
impliqués dans la conservation de l’environnement et enfin un retour des résultats et 





ACHA P.N., SZYFRES B.
Zoonoses et maladies transmissibles communes à l’homme et aux animaux
Ed. OIE, PARIS, 1989
ALKARMI T., MUSTAPHA A., ALSHARIF R., DAHLAN H., BEHANI K.
The effect of gamma radiation on the infectivity, fecundity and viability of Trichinella 
spiralis and Trichinella pseudospiralis.
Trichinellosis, C.E. Tanner, A.R. Martinez, F. Bolas Ed. CSIC Press, Madrid, 1989, 
439-444 
ANCELLE T.
Les épidémies de trichinellose en France (1975-1995) .Comment améliorer la 
détection, le contrôle et la prévention
Epidémiol. Santé animale, 1996(a), 29, 79-85
ANCELLE T.
Epidémiologie de la trichinellose animale.
Epidémiol. Santé animale, 1996(b), 29, 87-97
ARMENGAUD M.
Les zoonoses bactériennes. Faune sauvage d’Europe.
Informations Techniques des Services Vétérinaires, Paris, Rosset, 1987, 194-199
ARTOIS M., GERARD Y.
Enquête épidémiologique sur la trichinose des animaux sauvages en 
France (1976-1980)
Bull. Acad. Vét. de France, 1981, 54, 59-64
AUBERT M.F.A., JACQUIER P.
Les zoonoses parasitaires d’origine sauvage. Faune sauvage d’Europe. 
Informations Techniques des Services Vétérinaires, Paris, Rosset, 1987, 277-285
BARRAT J.
Bilan du suivi de la trichinose des animaux sauvages en France
BIPAS, 1993, vol. 9, 17-22
BASTIAN S., TOMA B. et al.
La maladie d’Aujeszky en France en 1999.
Epidémiol. et santé anim., 2000, 38, 109-114
BLANCOU J.
Elément de biologie et statut sanitaire du sanglier. Faune sauvage d’Europe.
Informations Techniques des Services Vétérinaires, Paris, Rosset, 1987, 63-68
75
BOISAUBERT B., KLEIN F.
Contribution à l’étude de l’occupation de l’espace chez le sanglier 
par capture et recapture. 
Symposium International sur le sanglier. 
Les colloques de l’INRA, 1984, 22, 135-150
BOULDOIRE J.L.
Le statut du sanglier en France ; évolution entre 1975 et 1982. 
Symposium International sur le sanglier.
Les colloques de l’INRA, 1984, 22, 173-186




L’épidémiologie de la trichinose.
Rec. Med. Vét., 1976, 152(4), 229-234
BUSSIERAS J., CHERMETTE R.
Abrégé de parasitologie vétérinaire. Fascicule III : Helminthologie. 
Informations Techniques des Services Vétérinaires, Paris, Rosset, 1988, 216-221
CABANAU L.
La chasse du sanglier. Chasses des pays de France.
Editions Sud Ouest, 1998, 127 p.
CANDOLFI E., FRACHE Ph., KIEN T.
Détection par une méthode immunoenzymatique des anticorps IgG, IgM, IgA et de 
l’antigène circulant dans la trichinose expérimentale des rongeurs.
Bull. Soc. Fr. Parasit., 1986, 4, 2, 217-221
CHARLEZ A.
De nuisible à gibier, vers une responsabilisation des chasseurs.
Bull. Mens. ONC, 1994, numéro spécial 191, 48-57
COUDERC J.
Contribution à l’étude de la trichinose humaine :étude de deux anadémies survenues 
en 1985 et 1988
Th. : Med. Vet. : Nantes : 1988,
 
COUSTEL G., FOUQUET E.
Les difficultés de la maîtrise sanitaire : l’épidémie de peste porcine classique dans 
l’est de la France.
Bull. Mens. ONC, 1994, numéro spécial 191, 123-124
DESPOMMIER D., SUKHDEO M., MEEROWITCH E.
Trichinella spiralis : Site selection by larva during the enteral phase of infection in 
mice.
Exp. Parasitol., 1978, 44, 209-215
76
DESPOMMIER D., GOLD A.M., BUCK S., SILBERSTEIN D., CAPO V. 
Trichinella spiralis : Secreted antigen of the infective L1 larva localizes to the 
cytoplasm and nucleoplasm of infected host cells.
Exp. Parasitol.,1990, 71(1), 27-38
DHOTE F.
Les interrelations entre l’homme, l’animal et l’environnement dans le camp militaire 
de Canjuers (Var).
Th. : Med. Vet. : Lyon : 1998, 96, 281
DUPOUY-CAMET J., ANCELLE T., LAPIERRE J., SOULE C.
Trichinellose et sanglier en France
Bull. Soc. Fr. Parasit., 1990, 8, 2, 873
DUPOUY-CAMET J., ALLEGRETTI S., TRUONG T.P.
Enquette sur l’incidence de la trichinellose en France (1994-1995).
Bull. Epid. Hebd. N°28 [on line]. 27 août 1998. [cited 16 febuary 2000] 
EUZEBY J.
Diagnostic expérimental des helminthoses animales. Tome 2 : Diagnostic direct post-
mortem, diagnostic indirect. 
Information Technique des Services Vétérinaires, Paris, Rosset, 1982
EUZEBY J.
Une vieille anthropozoonose toujours actuelle : la trichinose.
Revue Méd. Vét., 1994, 145, 11, 795-818
EUZEBY J.
Les parasites des viandes.
Ed LAVOISIER, PARIS, 1998
FICHANT R.
Connaissance su sanglier.
Hayez, Bruxelles, 1981, 96 p.
FOURNIER-CHAMBRILLON C., MAILLARD D., FOURNIER P.
Le régime alimentaire du sanglier en milieu méditerranéen. Approche des dégâts sur 
vignes.
Bull. Mens. ONC, 1994, numéro spécial 191, 36-47
FRANC M., BENARD G., SOUBEYROUX H. 
La trichinose : aspects épidémiologiques et hygiéniques
Rev. Méd. Vét.,1986, 137, 331-333
GARKAVI B.L.
Species of Trichinella from wild carnivores.
Vétérinariya, 1972, 10, 90-91
77
GAULTIER P.
Tableaux de chasse cerf-chevreuil-sanglier. Saison 1997-1998.
Bull. Mens. ONC, 1998, 237
GENRE P.
Les prélèvements et les dégâts occasionnés par le sanglier (Sus scrofa L.) dans le 
département du Var.
Certificat de Spécialisation en Technique Cynégétique. 
Centre de Formation Professionnelle et de Promotions Agricoles. Vendôme, 1999, 
GIRAUD N.
Enquête parasitologique dans deux populations de renards roux (Vulpes vulpes L., 1758) 
du Var et du Lot.
Th. : Méd. Vet. : Toulouse : 1998-TOU 3, 4075
GUERAUD J.M., CONTET P.M., CARLIER E.
Un cas de trichinellose du chien dans le département du Cher : intérèt épidémiologique
Point Vét., 1994-1995, 26,164, 811-812
HAEGHEBAERT S., SERVAT M., DUCHEN C., MINET J.C. et al.
Epidémie de trichinellose, région midi-pyrénées, janvier-mars 1998.
Bull. Epid. Hebd. N°28 [on line]. 27 août 1998. [cited 16 febuary 2000]
HUMBERT J.F. et DROUET J.
Enquête épidémiologique sur la métastrongylose du sanglier (Sus scrofa) en France.
Gibier Faune Sauvage, 1990, 7, 67-84
JASMER D.P.
Trichinella spiralis : Altered expression of muscle proteins in trichinosis.
Exp. Parasitol., 1990, 70(4), 452-465
KOTULA A.W., MURREL K.D., ACOSTA-STEIN L., LAMB L., DOUGLASS L.
Trichinella spiralis : effect of high temperature on infectivity in pork.
Exp. Parsitol., 1983, 56, 5-19
LA ROSA G., POZIO E., BARRAT J., BLANCOU J.
Identification of sylvatic trichinella (T3) in foxes from France.
Vet. Parasitol., 1991, 40, 113-117
LOSSON B.
La faune sauvage et les anthropozoonoses parasitaires
Ann. Méd. Vét., 1994, 138, 269-275
LOSSON B., PROTZ M., BROCHIER B., EVERS J., PATIGNY X.
La trichinellose chez le sanglier (Sus scrofa) : résultats obtenus en 1993-1994 par 
trichinoscopie, digestion à la pepsine chlorhydrique et technique immunoenzymatique
Ann. Méd. Vét., 1995, 139, 277-281
78
MAILLARD D., FOURNIER P.
Le sanglier en milieu méditerranéen. Occupation de l’espace. Unité de gestion. 
Bull. Mens. ONC, 1994, numéro spécial 191, 26-35
MATSCHKE G.H.
Aging European wild hogs by dentition.
J. Wild Manage, 1967, 31,(1), 109-113
METEREAU M.C.
Contribution à l’étude de l’épidémiologie de la trichinose
Th. : Med. Vet. : CRETEIL, 1978.
POZIO E., LA ROSA G., DARWIN MURREL K.
Taxonomic révision of the genus Trichinella
J. Parasit., 1992, 78, 4, 654-659
POZIO E., LA ROSA G., SERRANO F.J., BARRAT J., ROSSI L.
Environmental and human influence on the ecology of Trrichinella spiralis and Trichinella 
britovi in Western Europe. 
Parasitology, 1996, 113(6), 527-533
PROTZ M., LONNEUX J.F., LOSSON B.
Le dépistage sérologique de la trichinose par une technique immunoenzymatique : 
application chez le sanglier et le porc
Ann. Méd. Vét., 1993, 137, 497-500
RECCO P., ARLET P., DELISLE B., BESSIERE M.H.
A propos d’une « épidémie » de trichinose survenue dans la Haute-Garonne après 
consommation de sanglier contaminé
Bull. Soc. Fr. Parasit., 1986, 4, (1), 55-57
ROUMIER M., MILHE Ph. HAUTEFORT B., BENOIST B.
Quatre cas de trichinose en Camargue par consommation de viande de sanglier 
Méd. Mal. Infect., 1992, 22, 947-948
SJARMIDI A.
Etude de l’utilisation automnale des ressources alimentaires par le sanglier dans le 
sud du massif central.
Th. D : Biologie du comportement : Toulouse, 1992
SERRANO F.J., PEREZ-MARTIN J.E., REINA D., NAVARRETE I.,  
KAPEL C.M.
Influence of infection intensity on predilection sites in swine trichinellosis.
Journ. Helminthol., 1999, 73(3),251-254
SOULE C., DUPOUY-CAMET J et coll.
La trichinellose : une zoonose en évolution
Ed. OIE, CNEVA, PARIS, 1991, 292 p.
79
SOULE C., BARRAT J.
Epidémiologie de la trichinellose animale
Epidémiol. Santé Anim., 1996, 29, 87-97
TOURATIER L.
Infestation du cheval par différents types de Trichinella spiralis dans les conditions 
naturelles et importance relative de l’hippophagie dans la trichinose humaine.
Bull. Mens. Soc. Vét. Prat. de France, 1989, 73, 259-267.
VALET G.
Du sanglier  à la bête noire ou l’histoire d’une passion.
Saint-Gaudens. Ediloisir, 1996. 160 p.
VASSANT J.
Notion de base pour la gestion.
Bull. Mens. ONC, 1994, numéro spécial 191, 48-57
VASSANT J., BRANDT S., COURTHIAL J-J.
Etude de la reproduction de jeunes femelles sangliers de moins d’un an.
Bull. Mens. ONC, 1995, 197, 20-25
VICTORY J.
Le sanglier (Sus scrofa L.).
Th. D. : Pharmacie : Toulouse : 1994-TOU 3-2015
VILLELA J.B.
Life cycle and morphology. Trichinellosis in Man and Animals.
S.E. Gould Ed., Charles C. Thomas, Springfield, Illinois, 1970, 19-60
VILLENAVE J.P.
La chasse.












AM du 10/07/86 modifié
88
ANNEXE  3
MARCASSIN Rayé de 0 à 4 ou 5 mois environ.
BÊTE ROUSSE De 5 à 9 ou 10 mois environ.
BÊTE NOIRE JUVENILE De 10 à 12 mois environ.
BÊTE DE COMPAGNIE Durant sa deuxième année.
RAGOT (Mâle)
LAIE RAGOTE(Femelle)
Durant leur troisième année.
TIERS. AN (Mâle)
LAIE (Femelle )
Durant leur quatrième année.
QUARTANIER (Mâle)
LAIE (Femelle )
Durant leur cinquième année.
VIEUX SANGLIER (Mâle)
VIEILLE LAIE (Femelle)
Durant leur sixième année.
GRAND VIEUX SANGLIER 
(Mâle)
VIEILLE LAIE (Femelle )
A partir de leur septième année
Dénomination du sanglier en fonction de l’âge et du sexe
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ANNEXE  4
Date Place Cases Death Meat & origin Type Reference
1876 Crepy en Valois 17 1 pork -- Laboulbène, 
1891




125 horse, Poland - Bourée, 1979
1977 Pyrenees 
orientales
4 wild boar, - Solignac, 1977
1979 Var 3 wild boar, - Zerolo, 1981
1982 Basses 
Pyrenees 
5 wild boar -- De Bastard, pers 
com 
1983 Provence 21 pork, T. spiralis ? Igual , 1985
1984 Haute Pyrenees 13 wild boar, - Recco , 1986
1985 Paris & Melun, 431 2 horse, USA T. murrelli Ancelle , 1988
1985 Paris & 8 foci 642 3 horse, Poland ? T. spiralis Ancelle , 1988
1985 Cher 39 wild boar (?), - Pozio , 1988
1988 Alpes-Maritimes 11 wild boar, - Durant , 1991
1991 Clermont-
Ferrand 
21 horse, USA - Laurichesse , 
1997
1992 Camargue 4 wild boar, - Roumier ,1992
1993 Alpes Maritimes 8 wild boar, T. britovi Gari-Toussaint , 
1993
1993 Alpes Maritimes 4 wild boar, - Gari-Toussaint , 
1993
1993 Paris, La 
Rochelle 
538 horse, Canada T. spiralis Ancelle , 1994
1994a Seine et Marne 7 horse, Mexico T. spiralis Maillot , 1997.
1994b Cevennes 3 wild boar - Basset, 1995
1994--95 national survey 19 (incl. 
a & b)
horse + wild boar - Dupouy-Camet, 
1998
1998 Montauban 126 Horse
Yougoslavia
T. spiralis Haeghebaert , 
1998
1998 Yvetot 3 pork ? ? Brasseur, pers. 
com, 2001
1998 Castres 405 horse 
Yougoslavia 
T. spiralis Hemery , pers 
com 1998
1998 Camargue 4 wild boar T.pseudospiralis Faugères, pers 
com 1998
1999 Fecamp 4 imported wild 
boar 
- RNSP, Min 
Agricul
Les épidémies de trichinellose autochtone recensées en France , 1876-2000, 
d’après Dupouy-Camet J. sur le site internet du service de parasitologie et de 
mycologie du CHU Cochin 
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Tableau des résultats de la recherche de la maladie d’AUJESZKY par le laboratoire 
de maladie contagieuse de l’Ecole Nationale Vétérinaire d’Alfort
ANNEXE  6
91
92
ANNEXE  7
93
94
95
96
97
98
